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s INTRODUCTION. 



Fair eiljr, trorthj or lier «ncisnt tout, 

Tho Kiun of her splendeur \s gnne by. 

Tel tnrerj wbere. ils monuments romain, 

Temples nhicta rear Iheir stately heada on high, 

Canal. tl»t intarsect tho fertile pllin 

Wide itrats and iipirn, wilh msny a codrt Ind hlU 

Spucioui and uudcfadud, but «noient iU. 

Whm I mnj tni of tilts in daya of old. 
Or toiuujl çrucPd bj cbieflnins of renom?, 
Fair dames, cri" ciliiena, ind «mon bold, 
If fsncj noU Bourlraj tonw stataly town, 
\T>iLch of snch pomp lit 'thoutru njijjht ba, 
Fair Bras», 1 .hall Iben rtmember tbcel 



Lï9 armes de Bruges sont un êcu fascé d'argent et de 
gueules de huit pièces, au lion grimpant d'azur, armé et 
lampassd de gueules, couronné d'or avec croix pendante, 
Je tout surmonté d'une couronne ducale en or, au mitic» 
de laquelle la lettre B, aussi d'or. Cet deu a pour tenant 
à dexlre un lion d'or armé et lampassd de gueules , el à 
senestre un ours grimpant, de routeur naturelle. 

Bruges compte aujourd'hui deux cent soixante rues, 
sept portes, quantité de fontaines publiques dont quel- 
ques-unes d'une belle construction , une foule de places 
publiques, un superbe canal qui traverse la ville dnvs 
toute sa longueur, et quarante-deux mille habitons. Sa 
longitude est de 20—47, sa latitude de 61— 11— 50. 



V red\ut a fait de grand* tffnrls pour prouver que 
Bruges t'f jvi inrirtnis ont été !<■ j,-rrm.~t r \irge des Fiants, 
tuais des urtn untlientiipn-:; pr"itrrnt lu fttuasi-tè de rttle 
opinion 1. 

Comme nous le ttrront, celte ri/le commença pur être 
un lieu de halte mire di-nx points eomi/ierr.-ins du pays, 
et grâce à ses premiers iti.otrvs et à lu sinjr iiilmînistrat'iin 
de ses chefs, elle rit bientôt augmenter- rapidement su 

prospérité. 

Au moyen âge, la navigation depuis la Baltique jus- 
qu'à la Méditerranée étui.' longue et d.ffiri'r; la situation 
de la Flandre ï, la manufactures qui y farinaient depuis 

dans Bruges-, Lu narlgut'en t'.'i'it nlws ai imparfaite, dit 
Boberlson, qu'un voyage de la mer Baltique dans la 
Méditerranée ne pouvait se faire dans un seul été. C'est 
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pour cela qu'on jugea nécessaire d'établir un entrepôt à 
moitjjl chemin entre les villes commerçantes du nord ef 
celtes du midi. Bruges, dans une belle situation, fut re- 
gardée comme ta place la plus commode. Elle derint tout 
à la fois le magasin des laines d'Angleterre, le centre 
des manufactures de draps et de toiles des Pjgs-Bas, 'e 
dépôt des munitions de marine et d'autres marchandise» 
du nord, enfin la marché de fltalie , soit pour ses propies 
productions, soit pour celles de l'Inde qu'elle y amenait. 
L'Ilalie apjtortait des draps appelés camelots et gros grains, 
faits de poils de chêne très fins, filés en Galatie; des 
cuirs de bœufs, de la soie, des draps d'or et d'argent, 
des pierreries, du zin de Crète, de l'alun, du souffre, 
de l'huile, des aromates, de ht rhubarbe, de la momie, 
du séné, de ta casse: La France, du sel brut, des toiles 
de Bretagne, des vins rouges et blancs, de l'huile d'olire, 
du papier; L'Angleterre , des laines, du plomb, de 
tétait,, do la bière .; L'Écosse , des, peaux de porcs, 
des peaux de lapins et d'autres, des draps de laine très 
épais et non tondus ; L'Espagne, de ter, de l'argent, 
des tissus de soie, de l'écarlatc , du bois de gaîac, de la 
talse-pareilU , des perles, der. aromates, et toute espect du 
produits de l'Inde; Lu Germanie, du miel, de la cire, 
du froment, du sel de nitre, des laines, du verre, des 



bœufs, du beurre exquis, du fromage, des haren:;» 
salés et fumés, des poissons salés de toute es/ièce, des 
draps, des toiles, des tapis des plus beaux et des plus 
rares, des peintures admirables, et enfin de tout ce que 

L'historien Barlan/a fait l'éloge suivant de Bruges 
dans ses jours de prospérité: Publicarum priva Unirai lue 
tedium in iioc oppido splend.ir el maguificentiio , anuieiri 
oraliotiem , omnem dicendi facullalcin supergredilur : ut 
paucU omtiîa dioam , lulus liic lutus pasueiidi* uculis. 



vin iBTBofiBOTion. 

recreandis animis dicalus est; pulchra eunt oppida 
Gondayum , Ànlverpia , Brmella ,Lovaiiium, Mechlinia, 
sed niliil ad Brugas. 

Celte J?i!!e atteignit son plus haut point de prospérité 
tous tes ducs de Bourgogne. Son port était le centre du 
trafic de l'Europe, En une seule année, quarante mille 
muids de vin y furent envoyés de la Rochelle; en i486, 
on vit arriver le même jour cent cinquante vaisseaux 
étrangers dans son bassin; elle contenait bien deux cent 
mille habitons, et l'on y comptait plus de dix-sept maisons 
consulaires de différentes nations, magnifiquement bâties, 
ornées de tours , de statues et d'armoiries 1. Édouard III 
d'Angleterre accorda des privilèges importants aux dra- 
piers de Bruges, el en 152G commença à attirer chez lui 
quelques tisserands de cette ville. 

Ainsi qu'il arrive toujours, l'excès de la prospérité 
amena peu-à-peu sa décadence. Les habitons avaient 
acquis trop de richésses , pour ne pas être devenus insotrns. 
L'esprit de révolte, dont ils donnèrent des preuves réité- 
rées, exila le commerce et les arts, amis de la paix, et 
Anvers recueillit les trésors que repoussait l'orgueil fas- 
veux des Brugeois. Il ne reste de celle ri/le que le 
souvenir de son ancienne splendeur, La largeur des rues 
et des places publiques, la grandeur des églises, la belle 
architecture de plusieurs rdifirrx gothiques, l'étendue du 
bassin et les vastes magasins qui l'entourent, voilà les 
seuls vestiges de ce commerce prodigieux qui fit affluer 
à Bruges les trésors du monde entier. 

Afin de faciliter aux étrangers les moyens de visiter 
ce qu'elle offre encore de plus digne d'attention, nous 
placer ons ici un aperçu de ses principaux monument : 

1 Voici rtpoqug de l'AiMI»en»Dt J« priotiptut complaira «wmgm: 
Ici Allemand., eu 1M0; k't E>[',.;.i.^ ex 13Î8; lei Irlnndaij.cn IMS; In 
ToHv r ,m,, c. ISffi;]eiÊc««u,onl<i meme mott; le, Catalans, en 1569; 
Je Anglais, en 1300; le. tille. An.ciitiijW.-i., en 1303; lei Ysulleiu, 
M H03; ki Amgomii, m 1419; Ici ficooii, en HM; In Floroniin., 
ci 1100. 
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IHTRÛDUCTIOÏ. W 

Si pain» il» «omit» br Jîlonltre. Une rue de ce vaste 
palais se trouve dans la Flandria iliustrala de Sanderus. 
L'hôtel des monnaies y Hait attenant. Une partie de 
son emplacement, occupée aujourd'hui par une maison 
particulière, qui contient, dit-on, des restes de l'ancien 
palais, j'appelle encore liet Princenhor. Ce fut là que 
se célébrèrent les nôces de Charles -le -Hardi et de 
Marguerite d'Yorck, en 1468. Quibus nuîla hominum 
wtaa splcndidiores eut TÏdit sumpliores, dit Sanderus 
(Flandria iliustrala , tome i, page 36). C'est aussi en ce 
lieu qu'en 1478 naquit Philippe surnommé le Bel, fils 
de Maximilien et de Marie-de-Bourgogne. 

Sa BttUlt JÇalU. Très bel édifice qui occupe un des 
côtés de la Grawl'Place, Dès la fin du «n* siècle, la 
Halle au drap, dont nous /prierons ci-après, était appelé 
de Sïcuwer Halle , de sorte que colle dont il est ici ques- 
tion, devait exister dès 1200 vt peut-être avant '. Dans 
le princijie, l'édifice qui supporte la tour était isolé; les 
ailes ou corps de bâtiment latéraux n'ont été ajoutés 
qu'au xit* siècle. 

£«1280, lallallcfut brûlée, et reconstruite en 1"04. 
Sa superbe tour est un des plus beaux monument de 
Bruges. Sa liauteur est de 108 mètres. On commença à 
la bâtir en 1291. En 1493, la flèche et tout l'intérieur 
devinrent la proie des flammes occasionnées par le feu 
du ciel. De suite on se mit à la reconstruire, et en 1502, 
elle était rétablie; mais en 1741 la foudre y mit de 
nouveau te feu et détruisit tout l'intérieur jusqu'à tu 
troisième voûte. Cette fois, la flèche tic fut plus refaite, 
mais le couronnement octogone seulement fut recouvert * r 
d'un toit, qui a été ôté en 1822 lorsqu'on a renouvelé la 
balustrade supérieure telle quelle est aujourd'hui. 

On dit qu'en 1200 le* Brugeois, qui acaierU suivi 

1 Li dite do 1768, qu'on *o» Inwrita lur t. tocr, n'eil iav fiJxhh- 
racnt qu'au rMiMlHHDnt •<■'«"! ï*«a» 9 ui " ltl "*" i " nt 

■h ndu d« u Fkçadi. . . 
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X LflTSOIHICTIOK . 

Baudouin à la croisade, reçurent de lui comme un gage 
d'estime pour leur courage, le grand dragon de cuivre 
doré qui couronne aujourd'hui le beffroi de Gand, et 
ornait alors la coupole de Sainte-Sophie à Constantinoph : 
qu'à leur retour ils le placèrent comme une glorieuse 
dépouille de l'empire grec au liant de la lourde la Halle, 
sur la Grand'Place : qu'enfin les Gantois l'enlevèrent 
lors du sac de Bruges par la petite armée de PMKppQ 
Arlevclde, en 1381, et en décorèrent leur beffroi, 

M. Scourion, secrétaire et bibliothécaire de la ville de 
Bruges, connu par set recherches sur l'histoire de la 
Flandre, pense qu'il n'est jias crogable que les Gantois, 
qui avaient tant d'autres objets à enivrer d'ici , se soient 
amusés à faire descendre à grar.l'pcine, du liant de la 
tour de Bruges, un énorme dragon de cuivre. Il te fonde 
sur deux raisons principales : d'abord, dans le compte de 
la ville de Gand de 1577 , on trouve la mention suivante: 
'T erste viui de bcclfoorlc en de liucre Lie. 

clocke 14,596-11-11 

Id. van den draecke van der lmcsc endc Lie. 
van den appelé 2312 

Donc ce dragon ne fut pas enlevé en 1381. 

En second lieu, le goût bizarre et grossier, comme le 
dit le chanoine De Hast, de ce monument qui fut desn-ndu , 
il g a peu d'années, pour quelques réparations , n'annonce 
pas un ouvrage grec, jxis même du moyen âge. 

Il nous semble que ces raisons ne sont pus pèremptoircs , 
car la simple mention van rien draecke van dur Iiimshï 
est quelque peu obscure et pourrait s'e.rpliquer de bien 
des façons. En outre, la grossièreté du travail n'est pas 
lu'*- iwiiirtt.m sntvij'iii.;n>)ti' , cm- plusieurs ouvrages grecs 
de celte époque sont d'un traçait grossier, entr'autres une 
lampe en argent d'un style byzantin et de 1100, qui 
appartient à M. Serrure, archiviste de la province., à 
Gand. 
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Quoiqu'il en eoil, ryus rimerions décider la question, 
que nous croyons adhuc sub judicc. 

fr CarilUn que renferme cette tour est le plus beau 
de l'Europe: il se compose de quarante-sept cloches, 
formant quatre octaves. La plus grande a un mètre, 
cinquante-neuf centimètres de hauteur, et deux mètre» 
cinq centimètres de diamètre; la plus petite a treize cen- 
timètres et demi de hauteur, et dix-huit centimètres de 
diamètre. Pour que les quatre octaves fussent complètes, 
il manque aujourd'hui le ré dièse et l'a\ dièse. Ce carillon 
est très ancien, car au compte de la tille de 1300 U est 
dit; Petro l>e Dam, prn organis sonandii (à la lourde 
la Halle) , Rcge et suis in \illû ciislentibus , pro laboro 
et famiilo — 5 livr. parisis. 

Nous ne roulons pas conclure de ce passage et d'autres 
semblables que le mécanisme, tel qu'il est aujourd'hui en 
usage, fût déjà connu eu 1300, mais certes il y avait 
déjà des cloches arrangées systématiquement , pour pro- 

A cette occasion, nous citerons un fuit qui prouverait 
que c'est à torique l'on cruit griirm/nir-n/ que le premier 
carillon aurait été fait à Alost, en 1487. Buschius, 
i-lmnoine régulier de St-Augustin , écririt une chronique 
intitulée Chronicoii Windesemeiiso ' , et terminée en 1464. 
Au livre h, chapitre 56 , page 555 , on trouve à Can 1404 , 
que Henri Loeder, qui déjà depuis longtemps était frère 

mechanicus. Ofïteium sacrisla: pnst fratrem Gcrlacum 
custodiendum suscepît : cymbalum septem nolarum , cum 
malleis suis ci ml A Fcrrei (lui duos versus : Sancti Spiritut 
ndsit nohis gratia qua corda nostra si/ii piciat habitacu- 
lum, circiim cundo decanlans , pro suscilalionc fratrum , 
fundens , fabricans et coaplans , super graduro dormi- 
lorii aulc cellam custodis aplc satis composuil. 

1 Windcism «1 i Iroii mille) deDetenler,« diwà: d'Ctnelit. Cette 
thronnpw Fat impriœto i \û*en, en I6S1 , in-8". 
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£a Ijaltc ou Brop eu Ulnitr-J^nLit. Ci bâtiment qui 

occupait le coté Est de la Grand'Place, a été remplacé 
par un édifice moderne, d'un style pur et construit en 
1789. La Water-ïlallc était ainsi nommée parce qu'elle 
Hait bâtie sur un canal et que les bdteaux marchands y 
venaient à couvert, tous des galeries routées, prendre ou 
déposer leurs chargement dans ses magasins. 

Ca Biàtcn imr SrpI Sours. Hôtel dans la rueHavte, 
qui pouvait être compté , dit Damhbudere , parmi les plus 
beaux bâtiment de Bruges, par son étendue et l'élégance 
de ses appartciaens. On l'appelait aussi Domus Maleana. 
Il fut fondé par les seigneurs de Meulebecke, jadis riclie 
et piiisse/nte famille de Flandre. Son apparence est au- 
jourd'hui tout-à-fait changée. Sanderus nous a conservé 
une rue de ce bâtiment. La comparaison peut faire voir 
ce que prodii'. la manie de moderniser. 

Ca font btfl ûdurijrots flii poorltrs-^ujB se trouve non 
loin de l'andenue maison consulaire des Biscaiens ou 
Domua Caivtnlimrum. Ce bâtiment a conservé à peu prés 
ta forme primitive et remonte au quatorzième siècle. 
L'ours en pierre, qui est placé à l'un des coins, rappelle 
la fameuse société de l'ours blanc, dont les membres se 
réunissaient eu ce lieu arant leurs joutes , et dont nous 
parlerons dans /'Histoire de Bruges. Comme l'académie 
de dessin, peinture, sculpture et architecture qui est 
aujourd'hui dans ce local, est célèbre par les artistes 
qu'elle a produits, nous donnerons ici quelques rensei- 
gnement sur ses commencement. Dès 1558 , Bruges eut 
une association de peintree, jouissant de tous les pririfrgrs 
attachés à cette époque aux corporations des métiers. Ils 
avaient leur chapelle et leur salle d'assemblée dans la rue 
d'argent. Cette confrérie acquit beaucoup de renommée 
j.-ws Philippe-le-Bon. Plus de trois cents peintres y 
étaient inscrits, et formèrent cette célèbre école qui, sous 
les Fan Eyck , n'avait point de rivale. Le grand nombre 
de tableaux faifs dans ce temps, et attribués pour la 
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plupart, peut-être tans trop de fondement , à l'illustre 
inventeur de la peinture à t'huile, pourrait prouver que 
la ville de Bruges possédait plusieurs artistes contempo- 
rains d'un mérite éminent. Au commencement du irai* 
siècle, la confrérie doit nous venons de parler existait 
encore, mais elle était tombée en décadence. Pour la rele- 
ver, quelques amateurs te réunirent, et, le SI moi'1717, 
érigèrent à frais communs l'académie gratuite de dessin etc. 
qui existe aujourd'hui, et qui fut établie dans /eïWern- 
huya. Dés Forigine, le magistrat accorda des privilèges, 
exemptions etc. à cette institution, qui fut honorée dé la 
protection de Marie 'Thérèse, ainsi que de Joseph II, et 
obtint te titre d'académie royale. Depuis, les gouvernemens 
qui se sont succédés en Belgique, se sont toujours fait un 
devoir de contribuer, par de -ibsides annuels, à main- 
tenir cet établissement si utile aux arts. 

Il contient plusieurs tableaux d'un grand mérite, dont 
voici une mention sommaire: ' ,lK "'' '■ ■™™ m *' 1 
Trois Jean van Eyck: une tétc de Christ, pointé enlHO; 
le porlrail de In femme de ce peintre , de H39j la Vierge 
avec l'enfanl Jésus , assise sur un Irônc , entre Sl-Donat 
et îe chanoine de Pilla , donateur du lableau, agenouillé. 
Derrière lui se lient Sl-Gcorge debout. Ce tableau, peint 
en liôfi, est d'un admirable coloris. 

Le saint Christophe de Memling , et le liapîéme du 
Christ , par te même. Ce tableau à volets est remarquable 
par le fini et l'expression. 

Le jugement de Camhyse, et son exécution (commu- 
nément appelé l'écorché). Ces deux tableaux sont d'un 
peau travaille dernier surtout est d'une effrayante vérité. 
Ce sont des meilleurs de Pierre Claeysscns. 

SainI Antoine de Padoue. cl saint Trond recevant 
Jésus-Christ déguisé en pèlerin , par Fan Oost. ' ' 

La rencontre de Jacob et d'Esaû , figures de grandeur 
naturelle, par Abraham Diepcnbcke. 

Deux portraits de. P. Poerbus le Fieu.r . dit le Hollan- 
dais, et dcui j'ugemenB derniers par les Paerbis (-le 
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Flandre). L'un d'eux se fait remarquer par la singularité 
de la composition et les terribles figures de démons qu'il 
contient , et dont quelques-unes donnent l'idée des monstres 
de Calot, dans la tentation de saint Antoine, 

Une descente de croii , avec des volets, peinte en 
grisaille , par P, Poerbus.de Bruges, en 1570. 

Deux grands paysages , par Aohterschellinci, 

Le port ou bassin de- Bruges, par Minverhaule. 

Une Yoe d'Ilalie , par M. Wynkclman. 
• Une lilc de Jésus-Chrisl , couronnée d'épines, par 
mademoiselle la baronne De Pelichy. 

Un admirable dessin de Jean van Ejck, fait ù la 
plume et au lavis. 

Des portrait» par Suvée , Kinson etc. 

Une belle statue en marbre blanc, par Calloigne, 
représentant Jean van Eyck, occupe le fond de la salle. 
On y roit encore le plâtre de la Vénus sortant des eaui , 
par le même, et dont le marbre a été dJtruit lors de 
rincendie du palais du prince d'Orange, à Bruxelles. 

L'amateur de peinture ne devra pas oublier, avant de 
quitter Bruges, de visiter le Cektltlt it SI. Jtnbttt ïk» 
JHottrltttts. On y trouve plusieurs tableaux de son ou- 
vrage. Cultivant lui-même la peinture, il a pu enrichir 
sa collection arec d'autant plus de goût. Elle renferme 
entr'autres un beau Christ mourant, figure deux tiers de 
nature, par F anDgch; une esquisse de Rubens, plusieurs 
tableaux: des x\' et iïi* siècles; le sacrifice d'Abraham , 
par Rembrant ; la présentation de la Vierge au temple, 
par Memling; la Vierge et l'enfant Ju'sut entre deux 
anges, par Luncdot Blondeel; un beau portrait de la 
mère de Grolius, par Lely; la vocation de Sl-Mathicu , 
par Van Oost le Vieux; le jeune Tobie avec l'ange, par 
Crayer. Les figures de ces deux tableaux sont de gran- 
deur naturelle. 

On y trouve encore plusieurs tableaux de Teniers te 
Vieux et le Jeune, de Darid de Couinct, d'Ostade, de 
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Legillon, de Bonaventure Petert, de Ma buse, da Van 
der Meulcn, de Breughel de velours, de Regemoorter, 
père, de Van Oost; et parmi le* modernes, de Noël, 
de Confie, de V an De Steene, de Ducq, de Wutfaert, de 
V erboehhoven, de Duvivier, de Pinnog etc., etc. 

Enfin, outre plus de trois cents tableaux, M. Imberl 
possède une belle collection de plâtres d'après l'antique, ' 
une collection de dessins des grands maitres, et plus de 
vingt mille estampes, tant en livres qu'en portefeuille!. 

Ca €ttafMc ht St-fluniLt ou bu Sl-Saiig. Ainsi appelée 
à cause de quelques gouttes du sang de Jésus-Christ dont 
Thierry d'Alsace fil don à la ville, à son retour de la 
Terre-Sainte, et qu'on y déposa. Une partie de cet édifice 
existait déjà depuis longtemps à cette époque, mais l'on 
ignore la date de sa fondation. Au milieu de la jolie et 
élégante façade de ce monument est pratiqué un escalier 
qui conduit à la chapelle supérieure. Dans la pierre de 
taille de la- façade est le millésime de 1533 , ce qui est 
l'année de sa construction, car elle est beaucoup moins 
ancienne que la chapelle et que la tour moresque qui 
la surmonte. La chapelle inférieure est peut-être le plus 
ancien monument de la Flandre. 

St Çaliiie Bt 3u«titt. Vaste bâtiment à Vest du Bourg. 
Avant le régime français, il était occupé par le magistrat 
du Franc. C'était autrefois en grande partie le palais 
des anciens cnmtes de Flandre, qui pouvaient je rendre 
à couvert, d'un côté à l'église de St-Donat, par une 
galerie qui traversait la rue à une certaine hauteur, et 
de l'autre à la chapelle du St-Sang, en parcourant les 
salles supérieures de F hôtel -de- tille , pour entrer de 
pluin pied dans cette église. Cet ancien palais des comtes 
fut entièrement abandonné au magistrat du Franc par 
PlïlKme-le-Bnn , après qu'il en eut fait construire un 
nouveau, oii il s'établit définitivement en 1450 , lors de 
snn mariage avec Isabelle de Portugal, et dont nous 
avons parlé ci-dessus. 
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Le palais de justice, tel qu'il est aujourd'hui, fut 
construit en 1722. La façade, quoique médiocre, n'offre 
rum de désagréable à A»/. 

fa Iljtniintt dune In Salit ht* St'nmte in iJtagiflttut bu 
/runr. L'assemblée qui se tenait dans cette salle, s'appelait 
deVierschaerc; son buffet et ses bancs t'y trouvent encore. 
La cheminée qui occupe un des côtés de la salle, est un 
chef-d'œuvre de sculpture en bois, et a été exécutée en 
1529. On en ignore l'auteur. La partie inférieure est 
en pierre de touche; les génies et tes bas-reliefs qui 
décorent la frise, sont en marbre blanc. Ces bas-reliefs 
représentent l'histoire de la chaste Suzanne. La statue 
en bois, du milieu, à peu prés de grandeur naturelle, 
représente Charles V. A gauche de la cheminée, on Doit 
les statues de Maximilien et de Marie-de-Bourgogne ; 
à droite, celles de Charles -te -Hardi et de Marguerite 
d'Angleterre, sa troisième femme. Aux deux cités et 
au-dessus de ces statues sont distribues des écussons aux 
armes d'Espagne, de Bourgogne, de Brabant, de Flan- 
dre etc. 

fCglift it lUjtrt-Dutnt , est remarquable par ta hau- 
teur de sa tour, qui sert de point de direction en nier, 
Elle iloil son origine à une petite chapelle, et son agran- 
disscnicnt à Badbod, évéque de Tournai, en 1091 . C'est 
là que sa trouvent les superbes mausolées de Chartes- ' 
le-Hardï et de Marie-de-Bourgogne, sa fi/le, au sujet 
desquels nous donnerons d'amples détails dans l'histoire 
de Bruges. Le travail et la richesse de ces tombes, 
l'immense intérêt historique qui s'y rattache, famour que 
les Flamands portèrent à cette jeune comtesse, tout les 
rend dignes de ta plus grande attention. A côté de cette 
jeune épouse qu'un sentiment de pudeur fit peut-être 
mourir, doi t ce farouche duc de Bourgogne , le dernier 
et te plus héroïque représentant de la féodalité, qui 
vint *<■ briser contre les grands bâtons ferrés des Suisses, 
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et leur fournil assez de crâne* hnurijuiynoM et flamands 
pour construire l'ossuaire île Munit. Ces tombeaux, qui 
$e muraient dans le chœur, deetint le maitré-nutel , 
tant maintenant dans une chapelle laUrale, arrangée et 
décorée à cet effet. Toutes les recherches pour connaître 
l'auteur du plus ancien, celai Je Marie, érigé immé- 
diatement après le décét de la princesse, par conséquent 
rers la fin du xv* siècle, ont été mines.' En 1..ÔS. 
Philippe II d'Espagne, ordonna qu'une tombe toute 
semblable serait construite a cité de celle de Marie, 
pour le trisaïeul de ce souverain. Char/es-le-Timéraire. 
On empioija enriron quatre ans à cette construction, qui 
coûta plus de «,000 florins, 

Sribunr lté ®nill|ujat. Elle retrouve dans ta même 
église, qui communiquait à'FhÔtel de Gruthuyse Cette 
tribune, construite en bois de chêne du Rhin, cet prati- 
quée dans la nef septentrionale du chœur, vis-à-n's ta 
sépulture de la famille, et a rue sur le maïtrc-autcl au 
travers de deux piliers du chœur. Au bas sont artis- 
tement sculptées les amies de Gruthuyse, entourées du 
collier de la Toison d'or, cl ayant pour supports deux 
licornes. On Ht au-dessus leur devise: Plus est en Tuas. 
En 1742 , Louis-de-Bruges seigneur de Gruthuyse, obtint 
par accord du chapitre de l'église, la permission de re- 
construire en pierres l'ancien oratoire , sous la tribune, 
et qui serrait à sa famille depuis un temps immémorial. 
Le monument dont nous nous occupons est d'un tris joli 
style gothique et parfaitement conservé. M. F an Praet. 
en a donné ta représentation grarée dans suri suçant et 
curieux travail sur Louis do Bruges 

Dans la même église de Notre-Dame on admire encore 
une statue en marbre blanc représentant la f'ierge qui 
tient l'enfant Jésus; ce groupe, par Micliel Auge, est 



(Tune gronde perfection. Sottt le gouvernement français 
il fut transporte à Paris, et restitué après 1814 1, 

On ne doit pat quitter Notre-Dame mm remarquer- 
la cltaire de vérité, d'un beau travail; un tabernacle 
richement sculpté, à l'est du maitre-autel; un tableau de 
la Nativité, par Holbein} une crucifixion et une sainte 
Cène, par Pierre Poerbus, et que l'on compte parmi tes 
plus beaux tableaux de ce . peintre. 

Sa Caitgtïralt bt St-6au»(w. On croit que saint Étoi en 
fut te fondateur. Un incendie la consuma en 1358 , 
mais bientôt elle fut entièrement reconstruite d'après le- 
plan actuel. En 1478 , il s'y tint un chapitre de la Toi- 
son d'or, dans leguel on créa sept nouveaux chevaliers. 
Cette église, d'un style gothique, est une des plus belles- 
de la Belgique. Dans une thapelle à droite est un tableau 
de Memling, représentant le martyre de Sl-IIippolyle, 
écartelé par des chevaux indomptés. Il s'y trouve quan- 
tité d'autres tableaux, mais peu qui soient d'un mérite 
transcendant. On doit remarquer F Être suprême en 
marbre qui se trouve au-dessus do l'entrée du chœur. 
Cette statue est d'un auteur inconnu. Pourquoi ne serait- 
elle pas de Michel-Ange. On y reconnaît la pensée et 
l'école du fameux Moïse si fort, si majestueux, si digne 
de communiquer avec l'Éternel. 

reflliw at Sk-lDaiburst. Elle fut bâtie en 1619 par 
les Jésuites, dont la maison y était contigue. Elle ettd'une 
belle et sévère construction, à l'intérieur comme à l'crté- 

1 On rapporte qureenmrceau de sculpture fut bit pour U TiUfl deGines, 
mil que le natjre oui le portail Art pris en sortant de CiitU Vecchia, pi r 
un corsaire hollandais, qui conduisit m. prise 4 Aoiilunlom. Lora de le renie 
riei effet» do cet hoir.;no, personne ne conciliant le mérite de ce groupe, 
un négociant du J!.n ; ;r. 1-11 (il l'iu-c|iiîtilinn à bai prii, el a sou retour lo 
donna • IVglÎM de Notre-Dame dont il fiait marguillier. 

Horace Wsljwlo.en • offert 39,000 florins argent de change do Brabant, 
aani poutoir oMenir qu'on le lui rcdïit. <>!!(■ c.iixlnile rit di[pve des plus 
grands éloges, de Is pari de. 1» lidirùjui' , il 11! frit ci! constant, ce que 
j'ignore. 
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rieur. Pendant linéique temps te nom de Si- Douai lui fut 
donné, lorsque l'ancienne église de St-Donat , qui ta 
trouvait sur le Bourg, et dont l'origine remontait aux 
première tempe 1 de Bruges, fut détruite, Sle-Walburge. 
renferme un beau tableau de Sf. Odevaere { une descente 
décret). 

irCglist bi 3miMttw. Ce fui au commencement un 
hospice jiour lee pauvret pèlerine, venant de la Terre- 
Sainte. Pierre Adornm, noble d'origine génoise, en fut 
le fondateur. On assure '/ne l'e.rtèrienr et I intérieur sont 
parfaitement semblables à l'Cgliso du St-Sépulcre de Jéru- 
salem en Palestine , et que Pierre Adarnes fit trois codages 
dans le seul but de ne commcltiv aucune erreur. Son démo 
et ses tourelles surmontés 'l'un soleil et d'un croissant en 
cuirre, donnent parfaitement l'idée d'une 7/iosquéc- 

Ci dnintnt bit ffiapurins , sur le Marché du Vendredi, 
dont la première pierre fut posée en 1617. Cet édifiée, 
quiprésente un asjtcct assez pittoresque, fut construit aux 
frais de la ville. Le magistrat de Bruges, outre le terrain 
qu'il donna, contribua à son érection pour 15,000 flo- 
rins, et le magistrat du Franc, pour 10,000 florins. 
Ce courent, longtemps réduit à ne contenir que deux ou 
trois Capucins, se recrute de jour en jour, par suite de» 
progrés du siècle. 

fabbagt b» Sun», superbe et vaste local, qui sert 
maintenant de séminaire épiscopal. L'ancienne abbaye 
des Dunes, dont une représentation peinte sur toile et à 
l'huile, par Poerbus, se trouve à C hôtel -de -ville, fut 
bâtie en 1107, près de Fûmes, aux bords de la mer. 
Ce couvent ayant été' pillé et saccagé en 1578, le* rcli- 

l'honnew de la Vierge. Celle «gliie rcuorlit lougtompe de 1'éièeb.é de 
Douei. Elle Commit une prévôté. Le prêtai portait le litae de chancelier 
héréditaire de Flondre. Le pe r e P.ul IV, io<u le reine de Philippe U, 
érigée te prévôté en éicchâ. 
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giçuj; se dispersèrent. On rebâtit au même lieu, en 1G01, 
es qui avait été détruit de l'ancien monastère. Enfin, 
l'abbé Campmans, jugeant la place trop exposée aux 
incursions des Hollandais, transporta la siège de l'éta- 
blissement à Bruges, au; en 16S8, furent jetés les 
fondement du courent qui existe encore de nos jours. 

Ct Bcfliiînaflt, nommé anciennement (irn Wyiigaert , "e/ , 
dont l'origine remonte à Jeanne, fille de Baudouin-de- 
Conslanlinaple. C'est un lieu assez pittoresque., formant 
une plaine de gazon, plantée d'arbres et entourée d'une 
soixantaine de jolies petites maisons, qui serrent de de- 
meure à des Béguines. On dit que Jeanne leur prescrivit 
la forme de leur hahilli-mr-nt. Elles araitnt le privilège 
d'offrir une couronne de fieùrs aux comtesses de Flandre 
lorsqu'elles faisaient leur entrée à Bruges. Le Béguinage 
était hors de juridiction de la ville. . . ., 

jnjSpital 5t-3r«n. Des religieuses y soignent les malades 
de toute espèce. Dans l'origine, des frères et des smura 
occupaient cet hospice. Fers 1507, ils reçurent l'autori- 
sation de se constituer en ordre religieux, sous la règle 
de St-.iugustin. D'après la fondation, on n'y devait 
admettre que des habitons de Bruges et de Maldrghcm, 
mais depuis longtemps on a dérogé à cette règle. 

C'est dans l'tgli.te de cl hfyital que se trouve la chasse 
de Ste-Ursule, si célèbre à couse des peintures de Mem- 
ttng qui la décorent, et qui rtyrétentenl le martyre des 
11,000 vierges de Cologne. ■ 

Dans une salle oii sont réunis les portraits d'un grand 
nombre de dïnrteurs de t'c/ahlissement, et qui n'est ou- 
verte aux curieux que sur leur demande, est renfermé 
le chef-d'aiurre de Mctnling. C'est un grand tableau 
à miels, dont le principal sujet est ta représentation de 
la Vierge, de l'enfant Jésus et de Ste-Catherine. L'inté- 
rieur de l'un des panneaux vous offre tri déeol.'alion de. 
saint Jean-Baptiste, et l'autre une partie de l'apocalypse 
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avec Si- Jean l'évangeliste à PaCmoi, au moment oii il 
composa ce livre. Celle peintura porte la date de 1479. 

L'adoration des Mages, ta Nativité et la Purification 
au temple, sont les sujets d'un autre tableau d'une dimen- 
sion plus petite, également à volets, et du même maitre, 
que l'on admire aussi dans cette salle, au milieu de 
quelques autres morceaux curieux. 

Je terminerai ici cette notice, une préface ne comportant 
guère de plus longs détails. Un guide dans Bruges est 
un livre encore à faire, et digne d'attirer l'attention de 
quelqu'érudit. Celui que nous publions pourrait lui servir 
d'introduction. Il est vivement à souhaiter qu'un pareil 
travail excite enfin le zèle d'un ami des arts. Cela est 
d'autant plus nécessaire que les absurdités imprimées 
concernant notre ville dépassent toute idée. Une géogra- 
phie élémentaire dont on se sert dans un^grand nombre 
d'écoles, dit que Bruges manque d'eau ! un autre ouvrage 
dit que la tour de l'hôtel-de-ville est saluée par les marins 
à plusieurs lieues en mer, tandis que cet édifice n'a que 
de petites tourelles. Un troisième veut faire croire que 
l'on ne respire dans les rues que des exhalaisons de biiro 
et de fumier; or, il est reconnu, qu'il y règne une des 
atmosphères les plus pures de la Belgique. Enfin on va 
jusqu'à faire une rivière du canal qui traverse toute la 
ville. On ne finirait pas, si l'on voulait relever toutes les 
bévues dans lesquelles on est tombé. Il est vraiment 
remarquable de voir jusqu'à que! point on a induit les 
voyageurs en erreur à ce sujet. 



Afin que l'on saisisse mieux le caractère du pr¥cix 
qui va suivre, nous croyons utile de placer ici un extrait 
d'un ouvrage peu connu de Meyer », le meilleur de nos 

1 FIs^Htmm mm tara, i- Brag», i»-**, ISS1,m kmnfr-iV, 

ni.'-mc aum 1 .-. M'- yt-r mtyin' en 11>1. i\ VIHwcn, vilh^-tU- la chnlcll :r>i= 
do Bailleul, cl fur cari b BluakrnitrjV. 
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chroniqueur!, celui auquel devra toujours avoir recourt 
quiconque t'occupera de la Flandre. Cet extrait fait 
parti* du IX-' chapitre intitulé ■ De «itu Flandrîœ ac 
moribus genlia et contient des renseignement précieux tur 
les mœurs des Flamands au moyen âge. 

Après avoir donné une exacte description géographique 
et historique du pays, il continue ainsi: Les Flamands 
s'adonnent principalement à la manufacture de la laine 
qu'Ut importent de l'Espagne, de l'Angleterre et de fÉ- 
cosse. Ils fabr iquent diverses sortes de toile et de drap 
que les marchands étrangers viennent acheter de toutes 
les provinces du monde chrétien; des tapis et tapisseries, 
des coutils, des couverture» de lits, des traversins et des 
oreillers, des manteaux à poils, et autres objett de cette 
espèce qu'ils font très bien, et qui constituent une de leurs 
principales branches de commerce. J'ai appris que derniè- 
rement des marchands de plusieurs nations ont emmené 
avec eux des femmes de Flandre, pour qu'elles enseignas- 
sent la fabrication de la laine et du lin. On dit aussi que 
les Anglais ont appris de nnut fart de teindre les étoffes. 
Bien habillé et bien nourri, le Flamand rit longtemps, 
et donne de grands soins à ragriculture. 

Le blé qui croit en Flandre est de deux espèces, le 
froment et te seigle. Comme en général le terrain y est 
très propre aux pâturages et aux prairies, il en résulte 
qu'on est obligé d'y consommer beaucoup de blé étranger, 
que (ounmsent les pays voisins, IcVermandoit, F Artois, 
let provinces d'Amiens et de Cambrai, qui possèdent des 
campagnes beaucoup plus fertiles que tes mitres. La Cherso- 
nêse Cymbrique et les nations voisines , que nous désignons 
tous te nom général d'Orientaux , let Espagnols et les 
Anglais nous envoient aussi quelquefois du froment, et 
en reçoivent parfois de nous. On sème encore en Flandre 
de l'orge, de l'avoine, des fèves, des pois, des vesces, du 
tin, du chanvre, du houblon, des panais, des navets, 
de l'otietie et d'autres productions de la .terre. Dans 
quelques endroits ils engraissent leurs champs avec de la 
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marne ou espùct d'argile. Du reste, du côté de la 
mer, la terre est si forte, qu'il n'est besoin ni <fo 
l'engraisser ni même de la laisser reposer, La Flandre 
inférieure produit du froment excellent, et l'emporte par 
la fertilité du eol sur la Flandre supérieure, qui, en 
grande partie, ne donne que du seit/h. Dans quelques 
endroits, surtout dans les environs de Bruges et de Ganil, 
la terre est presque stérile. Cependant on commence à 
faire des efforts pour vaincre son infécondité, et pour 
rendra labourable des champs jusqu'à présent incultes, 
et sablonneux. Ils font de l'huile avec la graine du lin 
et du colsa; avec te jus des pommes, une buisson qu'ils 
nomment cidre. Quelque fois aussi i.'s expriment dos noix 
une espèce d'huile, nommée Carynum. La nourriture 
ordinaire des Flamands est le beurre , le lait, le fromage* 
le hareng sali, ta viande de tout genre, le poisson de 
mer et de rivière. Ils envoient leur fromage, leur beurre 
et le hareng non seulement aux nations voisines, mais 
encore aux peuples tes plus éloignés, parce que ces arti- 
cles sont en Flandre de- ta meilleure qualité. 

Ils font bouillir le set brut que leur apportent les 
marchands de i'Armoriqus , et le rendent par cette opéra- 
tion extrêmement blanc, et d'un excellent- goût. Ils s'en 
servent pour préparer avec art des harengs, pour les 
autres peuples, ainsi que pour conserver longtemps de 
la viande. 

Outre Anvers, les ports de 'la Flandro sont l'Écluse, 
Ostende, Ifieuport, Dunkerque, et Calais, que possèdent 
les Anglais. Ces villes servent de point de réunion à 
presque tous les négocions de PEurope. Bruges possédait 
le seul entrepôt * de marchandises, en Belgique; mais lors 
que le commerce commença à décliner dans cette ville, . 
les transactions commerciales se firent principalement 
à Anrers. 

La Flandre ne produit point de vint. La France et 
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l'Allemagne lui en fournissent de toute espèce, mais à un 
prix assez élevé, à cause de la longueur de la route pour 
les amener, et des droits immodérés dont ces objets de 
consommation sont chargés. Partout on y boit beaucoup 
de bière, fabriquée partie dans le pays, partie en Hol- 
lande, en Allemagne et en Angleterre, Malheureusement 
les Flamands s'abandonnent facilement à l'ivrognerie. Ils 
te réunissent dans tes cabarets, arniés de couteaux et de 
hâches, se querellent fréquemment en buvant, d'où résul- 
tent souvent des meurtres. 

La plupart ont ta chevelure rousse, au point que 
quelques-uns croient que c'est à cause de cela qu'ils furent 
appelés Flamands (a flammeis cerricibus ). Ils sont 
généralement robustes .quoique de taille très différente, les 
uns sont grands, tes autres petits, ceux-ci carrés d'é- 
paules. Des ossemens d'une grandeur étonnante , que le 
hasard fait parfois déterrer, semblent prouver que la 
race était jadis d'uno structure beaucoup plus haute. On 
rapporte qu'il vint en Flandre, de l'Angleterre, une peu- 
plade de véritables géants ; d'ailleurs les Ombres et les 
Teutons, dont en dit que nous tirons notre origine, sont 
d'une très grande taille. Pomponius Meta rapporte que 
de son temps les Teutons habitaient la Grande Bretagne 
appelée Cadanonîa , vis-à-wis la Germanie; d'où nous 
pouvant présumer que tes Ruthènes sont partis pour 
venir ici, attendu que fon dit que c'était une nattait 
norlusinlombrique et albùmne. 

La plupart des Flamands sont immodérés dans leurs 
banquets, leurs repas ou leurs réunions, ainsi que dans 
leurs habits, et fiant les soins qu'ils donnent au corps. 
Une loi soçgptuaire leur serait très nécessaire, car ce que 
peuvent imaginer^de plus luxueux, en hubillemens ou en 
mets exquis, lefgent; riches du pays, l'ignoble vulgaire 
ne l'imile-t-il pas aussitôt? 

Plus vous approchez des côtes, plus les Flamands sont 
grossiers, quoique généreux et francs, et plus ils ressem- 
blent aux Germains: plut au contraire rous approchez 
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de la France, plus ils sont polis, doux et fini. Tous 
néanmoins sont d'une nature fière et énergique, et ainsi 
qu'aucun peuple n'est plus libéral, de même aucun ne- 
venge plus constamment les atteintes portées à ses libertés. 

Les femmes y sont très belles et très soigneuses de leur 
personne, mais elles ne manquent ni d'ambition, ni de 
luxe. Les Brugeois et les Gantois ont des mmurs bien 
différentes: Le Brugems est splendide, magnifique, délicat, 
libéral, et parfois prodigue. Le Gantois au contraire et 
économe, a peu d'ostentation, fait moins de bruit, et passe 
sa rie arec moins de luxe. Cependant en général le peuple 
est bienfaisant, et plein de bonté pour tes étrangers. 

Bruges surpasse toutes les autres villes de la Belgique 
par la richesse et la magnificence de ses églises, la gran- 
deur et la beauté de ses cloches et de son carillon qui 
joue différents airs, semblables à ceux qu'exécuteraient 
diters instrumens. 

Les Flamands sont toujours restés très attachés à leur 
culte; la Flandre n'a jamais; que je sache, enfanté d'hé- 
résie, quoiqu'â l'époque, oh l'église était en proie aux 
troubles les plus affreux, on eût souvent essayé de l'en- 
trainer. Si quelquefois des dogmes contraires à ceux 
adoptés par l'église s'y sont rencontrés, ils n'y prirent 
pas naissance, mais furent importés d'ailleurs. 

Les vieillards se plaignent beaucoup des ckangemens 
qui se sont opérés dans nos mœurs. Ils disent que jadis 
nous étions plus simples , plus francs, plus sincères, plus 
courageux, plus vifs, plus robustes, plus grands de 
taille, moins adonnés au luxe, plus frugaux, moins 
extravagants dans les fêtes nuptiales, les repas et les 
vétemens; qn '';tiinurf/'/ini nni'iUis par une lingue paix 
et de grandes richesses, ils sont beaucoup dégénérés de 
leur ancien caractère, et se sont laissés corrompre par 
la volupté, l'ararice, l'orgueil et l'ambition. C'est à cela, 
ajoutent-ils, qu'on doit attribuer les adultères , jadis beau- 
coup plus rares, et le renversement de tontes les lais de 
la morale sur cet objet. Pour comble de douleur, la 
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sainteté du sacerdoce t'est relâchée , et il têt étonnant com- 
bien le* prêtre* te sont éloigné* de leur ancienne inno- 
cent», et de l'ardeur de leur ancienne piété. Le* procès 
étaient bien maint fréquente; ordinairement les contes- 
tation* et te* querelle* étaient appaùseét ou étouffée* par 
l'arbitrage d'hommes sages et conciliante. 

Le* contrat* de tente*, d'achats et autres transactions 
te faisaient seulement en présence de témoins, et souvent 
même tan* ce secours , tout le simple gage de la bonne 
foi. Au lieu qu'aujourd'hui tout ces octet doivent être 
confirmés par des écrits et des signatures, à cause des 
fraudes de tout genres qu'ignoraient nos ancêtre*. 

Les Flamand* ne rassemblent pat leur» demeures au- 
tour des églises, dans le* campagnes, comme la plupart 
de* autres peuples, mais au milieu des champs et dans 
les bois, où cela leur convient le mieux pour le labourage 
de leur* champs, V entretien de leurs pâturages, ou la 
culture de leurs vergers. La chasse, la pêche, et l'art 
de prendre lc3 oiseaux, sont au nombre de leurs exercice* 
les plut chers. Ces cerfs, les lièvres, le* lapins, tes 
sangliers et les Oiseaux de toute espèce, se trouvent en. 
abondance dans leurs campagnes. Leurs arbres fruitiers 
et leurs troupeaux ne sont pas d'un moindre produit 
pour eux que la culture de la terre. Néanmoins tout ce 
qui sert à la nourriture et à l'habillement de l'homme, 
est cher en Flandre. Il me semble que cela provient 
d'abord de ta nombreuse population , et du luxe immodéré 
de* riches, puis du nombre considérable de marchands 
étranger^ qui, exportent avidement nos produits, pour 
lesquels ils paient bien à la vérité, mais les richesses 
qui en résultent, servent pour la plus grande partie, 
beaucoup paÉi à £ 
licence, qu'à 
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L'omeisE de Bruges remonte S une époque trca 
reculée; aussi est-elle c;i l vt-1 1 1 1 »jn L t- tk ténèbres. Rapporter 
en entier ce que les diU'ereus écrivains qui ont parlé 
de cette ville, en disent, aeraiL (purent ne raconter 
que des conjectures invraisemblables , et dépasserait de 
beaucoup les limites que nous nous < sommes tracées. 
Néanmoins, nous lâcherons de résumer même ce qui ne 
nous paraîtra pas avéré , afin de donner une idée quelque 
peu complète. iNous passerons pourtant sous silence ce 
que Van Vaeruewjck dit dans sa chronique touchant 
1,'orîgine troyenne de Bruges. Ces récits sont trop évi- 
demment fabuleux , pour que l'on puisse s'y arrêter un 
instant. 

Brugea est située dans une partie de l'ancienne Ménopie 
qui, plus tard, forma Je territoire des Flandres Des 

1 Bien ir. fiïn. U lo 5 if. oui Ht donii&t du mot Ffawff*. »c;cr dil : ' 
Inclinât a*in\,t vr l-'lumlm- . nrwin lin-un fuinr pvttm atfiiariafiw 

bitflrrc, pour un rien iliro d(! ptm. On pourrait aui*i lairi' vrnir Flamlra 
de wrlnn'lrn, pin> lii[iitrr.|.lt,- . fj.mlii'r.' . jinr I-'* ci.:. Il .n 1 inr:- nrT-hwlr'i , 
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auteurs modernes ont placé les leult Morins daui toute 
l'élcnduc de )a Flandre , et relégué les Ménapiens entre 
l'Escaut et lu lieuse , mais c'est évidemment une erreur, 
comme te prouve Des Roches dans ses recherches sur 
l'nncicuniiH Belgique. 

Vredîus, un de DOS meilleurs auteurs sur les anti- 
quités flamandes, avait souvent annoncé le projet de 
publier un traité particulier du Bourg de Bruges, pour 
démontrer , disait-il, que dans le lieu où se trouve 
Mutuellement celle ville , on avait bâti , du temps de 
Pharamond , un fort contre les incursions des Normands , 
et cet auteur, dans Fluitrirî/i i'ihm'fti. Folio 4(15, dit 
avoir lu vin vieux livre, écrit sur parchemin, où se 
rouvnienl W parole* suivantes : « Saint Douât était 
étèque de Rhcims, et il en était le septième évêque 
en lîfiG., et Bruges n'était alors qu'un fort; auprès de 
ce fort il y avait un pont de bois , sur lequel devaient 
passer reux qui vovageaient d'Oudenbourg a Roden- 
liourg, et ce pont était appelé Brugstock. • 

Vrcdius et Sanderus nous ont conservé la représen- 
tation gravée d'un rhùtcau et d'un pont de bois, qui 
passai! pour avoir été le sceau de Bruges. 

D'autres auteurs, modifiant un peu la version que 
nous venons de rapporter, disent que Baudouin, sur- 
nommé Bras-de-Fer, venait souvent en ce lieu qui 
formait les confins de la Ménapïc , dans le but de 
repousser les pirates danois, dont les incursions étaient 
tris fréquentes. Il en résulta un concours asseï répété 
de personnes de tout état, et par suite, une sorte do 
lieu d'échange , qui , devenant de plus en plus connu , 

ch» iur ITiUtip d c b Uldcpie. «. Wurolomlg 1'» ..bj.Ifed.ni l'hi.loi™ 
a- h Flandre. qa*il Titul Je publier r« ■llrnunil. rtmder, en di.leclo 
iUhi.nd et nuVimud, lïgniBa pont ToUnl, «rh-.u. Ut. paji wnil do 




Jlmn/rlyi.m FftmAmn», eii engoue, dune Fbniltr ou /'imdVr, cl 
IJ-i-M/e (pq«l) tttlcnltn rafiot ebo», cl .cprticnlticnt li mime Wi. 
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faisait qu« l'un disait communément : Latt a ns gaert natr 
de Brugge, d'où probablement le nom de la ville lin 
■on origine. 

Quant au personnage qui y répandit les premières 
semences du christianisme , les écrivain!) ne sont pas 
d'accord enlr'eux. La plupart pensent que saint Éloi a 
été le premier apôtre du pays, d'autres veulent que 
tlint Médard y soit venu avaut lui. Quoiqu'il en soit, on 
ne peut nier les fruits que produisit dans la Flandre le 
zèle apostolique de l'évêquc de Noyon , parccqu'ils sont 
attestés par le témoignage de saint Ouen , son ami : 
Multùm in Flandrii laboraeit (D. Eli"gius)ytyri inttantiu 
Andoverpit pugnavit, mullosque erroneos Suevoi con- 
vertit. 

Cependant d'autres apôtres avaient précédé saint Éloi, 
notamment saint Piat , saint Euchairc , saint Valire , saint 
Paterne et surtout saint Victrice, qui avaient travaillé 
bien auparovont a ta conversion des peuples de la Bel- 
gique occidentale. La fondation de l'église aujourd'hui 
nommée Sl-Sauveur, par saint Éloi, n'est appuyée que 
sur la tradition, mois cette tradition est constante. Cet 
apôtre était soutenu dans ses travaux par le roiDagobert, 
â la pieuse libéralité duquel , selon Mcyer , on doit la 
première construction de l'église dont nous venons de par- 
ler. Saint Amand fut aussi uu des apôtres de la Flandre. 

Mais bien antérieurement à ces évènemens, saint 
Clirysole, dont l'eiistence est rapportée a l'an 287, fut 
envoyé, disent Molanua et Canisius, {Acta Sanctorum 
Belg.), par le pape Marcel, pour annoncer l'Évangile 
à Bruges (Brvgat) On pourrait soutenir que dès-lors 
il existait un château fort, à l'endroit où fut bàli Bruges 
par la suite. Les anciens monumens historiques ailes- 
lent en effet que sur cet emplacement était un château. 
C'est la dénomination que lui donne , a la date de 5GC , 

l Ohoifiuiôre, en rapportant ratio mcrUon, loniBi, pag. 150, renuoiUB 
ju.lcrr.tn!; n» rJrajarum nmurn emira mm aliait futril « nfuj» 

Aom( ïiuïmin mon unicnfun, rui</« coiyiCi jncnf. 
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une charte flamande , écrite sur parchemin , citée par 
Vrcdius. Mais celte pièce, selon Gheaquière, ne paraît 
pas assez, ancienne, pour servir <lc preuve. C'est aussi 
l'avis de Bollandus. Cependant le fait Ooaiigné dans cette 
charte, qui a pu Cire copi.de d'après un monument plus 
ancien .est conforme à l'opinion générale cl il la tradition. 

Ce ne fui que trois ou quatre siècles après la pré- 
dication de saint CUrvsole , que Bruges commença a 
prendre de l 'accrois s emeul. Dés ic vii° siècle , c'csl-li-dirc 
du temps de saint Éloi , on peut soutenir que Bruges 
avait le titre de ville, car l'histoire de la vie de 
ce saint, par saint Ouen , porte: Munkipiorum Flan- 
drensis, Gandensùt, et Corturiaçentii custai constitutus. 
Le mot munkipium emporte l'idée de ville. Or, la ville 
ici désignée sous le nom de l'hmdrcnsis, est bien 
Bruges, puisque, dans un ancien abrégé de cette vie 
de saint Éloi, l'endroit qui csl appelé Cititat Flan- 
drerait, esl nommé Munkipium ISrugense 

Tous les auteurs dignes de foi conviennent que ce que 
l'on raconte de Liederick , premier forestier , et de ses 
successeurs, est pour la plus grande partie fabulcu*, car 
tout ce qui esl rapporté de la Flandre, dans le* rlgca 
reculés, esl au moins très douteux, cl il esl presqu'im- 
possible d'eu rien assurer avant Baudouin Bras-de-Fcr. 
Néanmoins , nous donnerons , quoique d'une manière 
très succincte, le précis des évéueraens qui concernent 
l'origine de Bruges pendant l'époque des forestiers. 

Eu ce temps, la Flandre élail loute renfermée dani 
ce qu'on appelle le Franc de Bruges . clic formait un 
pagns qui n'avait rien de commun avec les districts 
voisins. Ce ne fut qu'après le mariage de la fdle de 
Charlt's-lc-Chauve avec Baudouin , que la dénomination 

1 On conçoit bien micui la ftcilïW que dctrifnl rfirmnlrer rci propa- 
gateur! de l.i fui. j f.iin' -r*rnih'i l"« ,pmrrn-<'i fi, lii ,L : rjt<>, qiinui! on ir> 
rappclln qut Roilcr/r, rt> Tiilédr , lulrur qui vrriïil vrr« 1-JOO ol qiic rilo 
Imti) Lipir. nom ippreml nue: riMinn, Dada, JVpfujfti, Siutta, 
Ftmdvia ttAnqtia mtirsn AnJtriI Umjuam, Ha* ftfiMWnttM dipmfmliir. 
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de Flandre s'étendit nui divers caillons renfermés dan» 
les domaines cédés à ce premier comte de Flandre. Cette 
distinction est clairement énoncée dans plusieurs actes 
des premiers comles, et surtout dans un capilulaire de 
Cli a r les- ! c-Cl la uve . 

Dès le vj!" siècle on trouve déjà la mention de différeni 
■villages dans le voisinage de Bruges., cnmmc Snellcghem , 
Wendune, Jabbeke etc. On rapparie que Cblaire II, 
roi de France , dont , tout le puys relevait , quoiqu'il lut 
fut presqu'iiicoiioii , nomma Liedcrîck , dit De Jjuck, 
pour le gouverner sous le nom , disent les chroniques 
françaises, de forestier)'. Ce chef avait sous son admi- 
nistration Arras, Amiens, Kivclles, Lille, Douai, Gand et 
Brugslock; mais ce dernier lieu ne consistait alors qu'en 
Un cliiïleau et quelques maisons jetées près d'un pont de 
bois, passage ordinaire, comme nous l'avons dit plus haut, 
de ceus^jjui voyageaient d'Oudenbourg à Rodenbourg 
(nujourd'aui,Ardenbourg), qui, dès ce temps, étaient 
déjà doux TÏUes d'une certaine importance. Divers ail- 
leurs racontent quVn (Ï21 , époque de la nomination de 
Licdeiick eu qualité de forestier, ce prince avait trouvé 
uu temple de Mercure construit près de Brugslock , qu'il 
le renversa et éleva en place une chapelle en l'honneur 
de la vierge Marie 3 . On prétend que ce fut la que, par 
la suite, fut bâtie l'église de St-Douat. Mais il n'e9t pas 
vraisemblable que Licderick, dès le commencement de 
son administration , ait eu tout d'un coup assez, d'autorité 
pour bâtir une chapelle au milieu des païens; il était 
bien plus important pour lui de mettre a la raison un 

1 S.ini rlriiitr (jii'Ll f,il nf.mmij tyraï, quL, dans la lanftue du piy< H VeniSe 

«tynnloglc, cil trî. Traiiembl-ui.-. En efl-ft.da™ 11 charte rie FornU, du 
M Jsm. qùl régnait en M^Merre <i.-< 1199, il e.tdit: Omnrj tdiri^' 
funnat uffarmtnli prr Afurrfun fmlnat noilrum ... ttnlim Ht-Kiflora- 
llalar niêi /iwW tlamiiiici iwci «nYi. On >uil pu'-li ,[u - offwïjlnr» 
Ji£aHIe fltlaehci-au (liunatnc f I ci |ii inc. Y<ivr-t biicu"^, ou mut afforetinrr. 

5 L) cannupH de Sl-Ba>nn IrnnHpnrla relie fundilinu 9 fin SOI, at 
«nsc^neniraenlsumliedciiA d'IhrlclKcVt. 
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peuple barbare cl sauvage , qui même refusait de îe 
soumettre nui préceptes que tâchait de lut inculquer 
saint Éloi , lequel courut souvent le danger de perdre la 
vie dans sa mission, comme on peut le voir dans les 
Acta Sanctorum de Ghesquière, Ce saint parcourait lout 
Je pays , lorsque saint Trudn vint , ver» G50 , aui envi- 
rons de BrugBtock, aussi dans le dessein d'y prêcher la 
foi. Non loin était un bois planté de chênes, au milieu 
duquel les habilans avaient élevé une statue de Jupiter, 
à qui ces arbres étaient spécialement consacrés. 

Ce bois comprenait tout le terrain de l'abbaye de 
Sl-Trond , des Dominicains, du couvent des pauvres 
Claires, de la Madeleine, de l'école liogacrdc jusqu'à 
la porte de Sle-Cathcrinc. 

Ce fui en ce lieu que saint Trudo ou saint Trond 
fonda un monnslL-rc qui prit le nom il'Eeckhout , de la 
quantité de chênes qui l'environnaient. On y suivait la 
régie de Bai ni Augustin. Ce fui aussi en, ce temps que 
saint Éloi, étant venu de Courlrni a Bruges, 7 fit com- 
mencer une église en l'honneur de notre -Dame et de 
saint Wulfrand , évéque de Sens , au même lieu où se 
trouve mainlenant St-Saiiveur. Il résulterait de-lit qu'alors 
celle parlic du pays n'élail pas aussi dépourvue d'habilani 
qu'on semble le croire , mais qu'au contraire le commerce 
quel qu'il fut, et la fertililé du sol , y avaient déjà amené 
une population assez nombreuse. D'ailleurs, les trois ou 
quatre villes environnantes ne laissent aucun doute sur 
ce point- 
ions avons dit plus haut, que saint Amand avait aussi 
prêché dans le pays: étant mort en G62, une chapelle 
en son bonneur fut bulie sur le terrain de la maison qu'il 
habitait, quand il se trouvait a Bruges, Saint Éloi rendit 
cet hommage a la mémoire de son ami. Au lieu où était 
encore la chapelle de St-Aroand , il y a quelques années, 
s'élève aujourd'hui une fontaine en obélisque. 

Cependant, des pirales dannis et saxons étant venus 
par mer, ravagèrent loule la Flandre. Licdcrick, pour 
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empêcher ces incursions autant qu'il étail en son pouvoir, 
jugea nécessaire de construire un fort la où fui plus tard 
le Franc. Celle forteresse s'appelait le château de Loove. 

Vers 678 , saint Wîllcbrord vint à Bruges pour y voir 
l'institution et la façon de vivre des chanoines réguliers 
d'Ecckhout, dans l'intention d'en fonder une pareille à 
Ulrccht. C'est pour cela que l'abbaye d'Ecckhout le 
reconnaissait pour sou deuxième patron. 

Il ne faut pas s'étonner que la plupart des événemens 
remarquables de cette époque, se réduisent à de pieuses 
fondations : l'état encore presque sauvage des habilans, 
le peu de relations politiques d'un lieu aussi écarté, les 
invasions fréquentes des pirates, c>;pliqucnt asseï claire- 
ment la chose. Ces institutions avaient alors plus d'un 
avantage. D'abord , ces couvens servaient de refuge contre 
|es fléaux de la guerre ; les religieux , encourageant l'agri- 
culture et cultivant de leurs propres mains, attiraient 
pnr-la autour de leurs établissemens tous ceux qui pré- 
féraient la paix cl le travail, aux chances d'une vie 
nomade et périlleuse; enfui les principes pacifiques qu'ils 
prêchaient, adoucirent peu-a-peu l'aprelé de ces races 
indomptables. 

Vers le milieu du vin" siècle , sous le gouvernement 
d'un certain Esloredus, quatrième forestier, saint Boni- 
face se dirigeant vers l'Allemagne , passa par Bruges , et 
y lit commencer la construction d'une chapelle dédiée 
a la vierge Marie. Ce fut l'origine de l'église de ce nom, 
et pour la distinguer de celle qui étail sur le Bourg, oa 
l'appela Ecclesia D. Marim ad Royam. 

Saint Boniface avait pour compagnon dans son voyage , 
f ainle Walburge , et parce qu'il y eut a Bruges une église de 
ce nom , des auteurs prétendent qu'elle la fit élever. Mais 
l'édifice même , lorsqu'il existait , faisait supposer que sa 
construction était bien postérieure. 

Depuis plus de cent ans , la contrée avait gémi d"i 
dévastations causées par le? irruptions successives d. -s 
Barbares, loraiiicunn la redoutable épéc de Charlemngt:n 
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parvint a les en lenir éloignés. Licderick II , cinquième 
forestier , fut appelé , par Charles , pour effacer les traces 
de ces invasions. Le pays était devenu presque nlicrc ment 
désert. Le nouveau clier employa un excellent moyen 
pour lui rendre la prospérité. Il accorda a tous ceui qui 
Viendraient y demeurer aulant de lerrain qu'il en fallait 
pour nourrir une famille ; les nouveaux venus s'obligeaient 
seulement a paver une certaine taxe à leur mort. 

Nous avons vu l'idée qu'on pouvait se former de la 
Flandre au vu' siècle. Meyer nous apprend que du temps 
de Charlemagne ,ce territoire s'étendait jusqu'à Boulogne. 
Plusieurs nouveaux bourgs et villages s'élevèrent bientôt 
dans les euvirons de Bruges , entr'aulres Thourout , Bail- 
leul, Steenvoorde, Langemarck , Ooslbourg, Wormhout 
etc. Malgré les désastres essu;és, les champs fertiles 
ne se refusaient jamais à récompenser le travail des 
hommes, surtout vers les bords de In mer. du cfllé du 
pays des Francs , et dans les lieux où l'on avait commencé 
à abattre les forêts. Il s'y trouvait des lièvres, des lapins , 
des sangliers , des abeilles et même des cerfs , une grande 
variété de fruits et de superbes arbres; des légumes, 
des graines et toute espèce de choses nécessaires a la vie; 

11 s'y trouvait aussi d'excellena pâturages. 

Quoique nous sachions que déjà k cette époque Bruges 
était une ville , nulle relation ne nous donne d'assez 
amples détails , pour déterminer, avec plus ou moins 
d'exactitude, son étendue ou le nombre de ses habitans. 
Rappelons- nous néanmoins qu'Oudcnbourg et Roden- 
bourg étaient déjti des lieux populeux et fréquentés par 
les marchands , et que du temps des Romains , a ce qu'on 
prétend avec assez de fondement, il existait déjà dans ce 
pays quelques grands chemins pavés. L'on croit qu'il 
y a encore aujouriThui une de leurs chaussées venant de 
Cassel , le long de Poperinghc , Vlamertinghe , Mcrckcm , 

Essene et Bruges jusqu'à Ardenbourg (Marchant , fol. 62). 
Nous arrivons jusque vers la fin du n* siècle , sans 

tien trouver sur ce qui se passa a Bruges ou dans les 
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environs. Ver» 863 Baudouin , huitième forestier , ayani 
pris les renés du gouverne me ni de la Flandre , après 
la mort d'Odoacre , partit aussitôt pour aller faire hom- 
mage an roi de France , CharIes-]e-Chauve. Il parvint 
a se faire aimer de Judith , fille de ce monarque , et 
celle-ci l'ayant épousé sans le consentement de son 
père , ils se rendirent ensemble a Bruges. Une 
guerre fut le résultat de cette fuite ; mais la paii ac 
conclut par l'intervention du pape. Le roi pardonna 
a Baudouin, et même lui octroya le titre de, comte 
de Flandre , h la charge toutefois de continuer h 
se rrennnnllre vassal de la ennronne de France. En 
signe d'amitié et rnmmf gage de sa hnnne fui, il lui 
envuva de plus le corps de saint Donat. Le nouveau 
comte appurl.i celle iilique rit Flandre , la déposa provi- 
soirement dans IVgliir de Ttiournul . et dans lu suite la 
fit lrans|>or!cr à Bruges, pour y cire gardée dans la 
chapelle que Liederick fie Buck avait fondée eu Ihon- 
ni-ur de la virrsjir Marie . cninnie ii<his l'avunsdït ci-dessus. 
Celte chapelle fut entiinmcul retahlie pur les soins de 
Baudouin , qui la consacra . saint Douât. C'est le même 
bâtiment qui Tonna plus lard le chœur de celle cathé- 
drale . aujourd'hui détruite . et qui joua un rôle si im- 
portant . environ dcui cent cinquante ans après. 

Quelques an'curs disent que eu ne fut pas b l'uiicasiun 
de la réconciliation du roi Charles utei: Baudouin , que 
ce dernier reçut 1rs reliques île saint Douai, et ilj se 
fondent sur nue lettre qui fut trouvée quand ou Ici visita 
en 15G6, laquelle marquait qu'Khun , archevêque de 
Rheims , eiivmail ce corps Ji R.u;di>uin ; or , ce! archevêque 
était mort longtemps avant l'enlèvement de Judith. 

L'administration de Baudouin rendit la tranquillité 
et la pro-périié an pays. Il releva le château dit de 
Lnoïc . et entoura le Buurg de murailles, construites , 
d!t-nn , avre les ruines d'Oudenbourg et de Rodenbourg, 
ebnt les fortifications avaient été renversées : mais 
Baudouin les Gl rétablir par la suite. 



J2 INVASION dm SoHhaKDI. 

Vredius pense que ce n'est pas là l'origine des fflun 
du Bourg , donnant pour raison qu'il est plus vraisem- 
blable qu'ils ont éié faits avec les ruines du vieux Bourg 
ou château qui eiislait longlcms auparavant dans ce 
lieu , et d'où la rue voisine , dite d'Oudcnbourg relient 
encore son nom actuel. 

Ce fut aussi vers celle époque que Baudouin fit bfllir 
les prisons de Bruges , situées dans l'enceinte du Bourg. 

En 880 , les Normands tombent sur la Flandre avec 
des forces si considérables , que les Français cl les Fla- 
mands réunis , ne sont point en état de leur résister- 
Us ravagent et pillent tous les châteaux et monastères 
le long de la Lys el de l'Escaut , et chassent les reli- 
gieux de l'abbaye d'Eeckhout. Enfin les Flamands les 
taillent en pièces , dans une forêt nommée Silva 
Carbonaria (les Ardennes), 

M. Lesbroussart , dans ses notes sur Oudegherst, 
pense que l'invasion , dont il est ici question , appartient 
au règne suivant , sous lequel les Normands , commandés 
par Gormond , ravagèrent la Belgique. Baudouin , comte 
pieux et vaillant, mourut en 881. Baudouin II, dit le 
Chauve , lui succéda. 

Selon la chronique de saint Bavon , depuis la rati- 
fication de son mariage, Baudouin Bras-de-Fer, fil son. 
séjour habituel dans la ville de Bruges. 

Le deuiième comte de Flandre , augmenta les for- 
tifications de Bruges. 

Oudegherst dit que ce fut lui qui entoura la ville de 
murs et qui acheva les fortifications , que son prédéces- 
seur avait commencées autour du Bourg. Vredius pense 
que l'enceinte de la ville, construite par ce prince, 
comprenait les lieux entre le pont qui aujourd'hui 
conduit du Bourg au Marché au poisson (Blind-ezcl- 
itraetje), le Ponl de Calis (Ca/cs-biiif/itjc) , celui aux 
chevaux (Pcérrte-bnigstj'e) , celui des Moulins , de sainte 
Anne, de Paille, des Cnrmcs, en passant le Zuydzand- 
brugge, jusqu'au Béguinage, de-la se dirigeant le long 
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de l'hôpital saint Jean , de l'abbaye d'Eeckhout . du 
Pand-brugsken , et rejoignant le Bourg. Cet auteur ajoute 
que ces derniers quartiers n'étaient point entoures de 
murailles, mais seulement garantis par dos fossés et 
autres ouvrages de lerre , ce qui autrefois recelait 
quelquefois le nom de murailles et de fortification* 
indifféremment. 

Baudouin II meurt L Gand , le 2 juin 919. 

Arnould surnommé le Vieux lui succéda , et s près 
plusieurs événement politiques, assci peu important 
pour notre sujet, ^onvoqua une assemblée générale a 
Gand , en 958 , où il abdiqua le comte de Flandre 
en faveur de Baudouin le Jeune, son fils, Ce nouveau 
comte fit tout ce qu'il put , pour Taire fleurir le 
commerce. Il institua des foires ou marchés publics 
périodiques a Bruges et a Thourout, augmenta l'enceinte 
murée de la première de ces villes , et l'argent étant 
encore fort rare, établit pour faciliter les relations com- 
merciales, l'échange de marchandises, par le moyen 
d'experts nommés pour chaque marché ou foire , et 
dont les fonctions étaient d'estimer les différons objets 
exposés. 

On lui doit encore l'introduction de la tisseranderie 
dans le pays. Ce prince , après un règne de Iroî» 
ans, mourut en 961 , ne laissant qu'un fil* , trop jeune 
pour gouverner; son aïeul, quoiqu'âgé de 89 ans, fut 
obligé de reprendre les rênes de l'administration. 

Ce prince , peu après la mort de son fils , c'esl-a-dire 
le 22 juillet 301 , fonda dans l'église de St-Donat douze 
canonicats , du consentement des évéques de Tournai 
et de Térouannc. Il donna a celte église beaucoup de- 
biens, et créa dans ce chapilre , pour en élre le chef, 
un prévôt, attachant h celle dignité des dîmes et autres 
bénéfices. De plus , il donna aux chanoines plein pouvoir 
de choisir, eu tout temps, leur pré vùt. On voit dans 
l'acte de cette fondation , que le comte fit don de diffé- 
rentes terres et dîmes, situées dans les paroisses de 



St-Hichel,Ruddervoorde, Eessene, Oostkerke, Houtave, 
Bleelkerke, Uytkerke, Ooslcamp , Li9weghe , Dudzeele, 
Sle-Croîi, Acrlryke, Jabbeke cl Zerkeghem, avec la 
chapelle do Sl-Christophe , sur ia place de Bruges. 

Vers la fin de ce siècle , Baudouin IV , dit à la 
Belle-Barbe, créa à Bruges treize échevins et plusieurs 
conseillers , qu'il prit parmi les divers ordres de la 
Tille. Les cinq premiers furent choisis dans la bour- 
geoisie, les autres dans les quatre grands métiers cl 
les dix-sept petits métiers. Les treize échevins avaient 
le privilège exprès , de pouvoir chaque année élire 
entr'eux un bourgmestre , pouvoir que partageaient les 
conseillers. Le même souverain continua la construction 
des murs de Bruges. 

Sous son administration, en 1006, une peste si cruelle 
se déclara , que dans la seule ville de Bruges , il mourut 
plus de 12,000 personnes. Si l'on peut ajouter Toi a 
ce calcul, il sera prouvé que déjà cette ville, par son 
industrie et ses relations, était parvenue h acquérir un 
assez haut degré de prospérité, surtout si l'on considère 
ce que ses environs eurent a souffrir des invasions si 
souvent répétées des pirates, dès son origine. Baudouin 
mourut après un règne de quarante-sept ans, y compris 
sa minorité, el fut remplacé par Baudouin-de-Lille. 

Vers 1016, plusieurs chanoines réguliers vinrent à 
Bruges, dans le dessein de relever l'ancienne abbaye 
d'Eeckhout de ses ruines. Ils s'occupèrent à réaliser ce 
projet jusqu'en 1050, puis vinrent d'un commun accord 
habiter ce monastère. Ainsi , Weyer s'est trompé en pen- 
sant qu'il n'était pas encore fondé en 1050, landisque ce 
ne Tut que l'époque de sa reconstruction. 

Le 21 aoùl 10<i2, disent les chroniqueurs, mourut a 
Bruges, Gunilde, fille de Canut, roi de Danemarck, 
mais cette date est fautive, car d'après son inscription 
sépulcrale, qui fut découverte pour la première fois le 
SI mars 178G, pendant la démolition d'un mur de l'église 
deSt-Donal,sur le Bourg, on apprend que Gunilde, prin- 
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cesse anglo-saxonne , après que son frère Harold II eut 
été tué a la bataille de Hastingg, gagnée par Guillaume- 
le-Conquérant , en 1066, se relira à Bruges, où elle 
mourut en 1087. Celle inscription est gravée sur une 
plaque en plomb , au sujet de laquelle M. Scouriun a 
inséré une savante notice dans le Messager de» ArU. 
publié a Gand. 

Sous les règnes de Baudouin-dc-Lille et de Baudouin-r 
de-Mons, son successeur, même pendant la guerre sus- 
citée par la cruelle Ricliilde , Bruges ne joua pas de râle 
important, el rien de remarquable ne s'y passa. 

En 1 097 , une grande solennité pour l'époque , y attira 
une foule de monde. Le 13 janvier, le prévôt deSt-Donat 
fit tirer le corps de ce saint de son ancienne châsse, et 
le mit dans une nouvelle. Ces reliques étaient regardées 
comme une aorte de palladium, dont la protection pré- 
servait la ville de bien des roallieurs , aussi y allachait-on 
le plus haut prix. 11 se présenta bientôt une occasion de 
recourir à son efficacité. En 1096, le comte Robert, dit 
de Jérusalem, était parti pour la Terre sainte, avec un 
grand nombre de seigneurs du pays. Il en résulta que 
le relâchement dans l'administration, joint à l'état de 
misère où les habitans avaient été réduits quatre am 
auparavant, par une pluie qui commença le IS octobre 
et dura jusqu'en avril, ainsi que la famine et la peste 
qui survinrent l'année suivante, causèrent un effroyable 
soulèvement parmi les Brugeois. Les esprits étaient telle- 
ment aigris, qu'on ne cherchait qu'à se détruire les uns 
les autres, et que le plus affreux désordre régnait dan* 
toute la ville. 

Dans cet état de choses, on imagina de recourir 1 
l'intercession de saint Donat, patron de la ville, et l'on 
fit avec les reliques du saint une procession générale. 
Ce moyen eut un bon résultat , car peu après la tranquillité 
se rétablit. 

Le siècle était si exclusivement occupé de guerre el 
d'idées religieuses, que nous ne devons point encore 
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chercher des progrès dans les arls ou les sciences pour 
la cïlé dont nous nous occupons; mais l'on vit s'élever 
plusieurs églises et abbayes, enlr'aulres celle de Saint- 
André, pris de Bruges, dont nous croyons qu'il est 
hon d'expliquer l'origine d'après la chronique inédite 
d'Aruolf Gocthals , moine de ce monaslère. Robert el les 
autres croisés élaient cernés dans les murs d'Anlioche, 
par une armée formidable de Turcs, line telle famine 
régnait dans la ville, que les animaux, que Iqu'imm ondes 
qu'ils Tussent, élaient regardés comme des mets délicats. 
Dans celte extrémité , on rapporte que saint André appa- 
rut au comte, et lui révéla enlr'aulres choses, un lieu 
où se trouvait enterrée, dans l'église de Sl-Pierre, la 
lance avec laquelle le centurion Longin perça le flanc 
de noire Seigneur. Celte lance devait rendre les croisés 
victorieux. Tout arriva comme la vision l'avait annoncé. 
En conséquence , Robert envoya dire a son épouse Clé- 
mence, de faire construire sans retard, en l'honneur de 
sainl André, un monastère dans un lieu nommé Beth- 
ferkerke jadis , et qui alors s'appelail Slracle. Par la 
suile, des habitations s'élevèrent autour de ce couvent, 
et formèrent le village aujourd'hui nommé Sl-André. 

Quelques années plus tard prit aussi naissance l'abbaye 
des Dunes. Voici ce qu'on rapporte de sa fondation. Un 
certain ermite nomme Ligerius vivait solitairement et 
pieusement au milieu des sables, aux environs de Fumes. 
Il acquit bientôt une telle réputation , que plusieurs per- 
sonnes, attirées par son exemple, vinrent se soumettre 
aux mêmes règles que lui. Bientôt l'abbaye des Dunes 
s'éleva. Elle fut saccagée en J578, el on 1628 le siège 
de l'établissement fut Iransporlé a Bruges, pour éviter 
tes incursions des Hollandais. 

Robert élanl mort en 1112, Baudouin, son Gis, sur- 
nommé Hapktn, lui succéda ù l'âge de 18 ans. Exlrime- 
menl sévère , il rendit In justice avec une rigoureuse 
exactitude. Le peuple jusqu'aujourd'hui , raconte de lui 
plusieurs ' traits: , où celle qualité c*l presque poussée 
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jusqu'à la cruauté. En voici un qui eut lieu à Bruges, 
te comte se trouvant en cette Tille , une pauvre femme 
vint se plaindre à lui de ce que , ' devant de l'argent 
fa son seigneur , elle s'était trouvée dans la nécessité de 
Tendre deux Taches , pour acquitter sa dette , mais que 
le fils du seigneur d'Oostcamp les ayant achetées , 
n'avait pas encore touIu les payer , ce qui avait été 
cause qu'on l'avait emprisonnée , après avoir vendu tous 
ses meubles. 

Baudouin fit aussitôt appeler l'accusé. Pendant qu'on 
était allé le chercher, deui faux mounayeurs furent 
amenés devant lui , et ils venaient d'Être jugés, quand 
le fils du seigneur d'Oostcamp arriva a cheval. Interrogé , 
il avoua le Tait, et sur le champ, Baudouin le fit jeter 
encore tout boité et éperonné dans une chaudière d'eau 
bouillante , avec les deui faui moanayeurs. Pour eicuser 
celle barbarie, il faut prendre en considération l'époque 
et la nécessité où se trouvait te comle, d'imprimer une 
espèce de terreur , pour en finir avec les voleurs el 
les brigands qui infestaient le pays, et dont les longues 
absences de Robert , avaient singulièrement accru ie 
nombre et l'audace. 

Hâtons-nous de passer quelques événemens de peu 
d'importance pour arriver au règne de Charlcs-le-Bon , 
successeur de Baudouin-a-la-Hâclic , sous lequel des 
faits si remarquables se passèrent a Bruges. 

À peine était-il en possession de ses états (1119) , qu'il 
ordonna d'achever le chœur de l'église de Notre Dame. 

Au commencement de 1126, il survint un si rigou- 
reux hiver , que beaucoup d'hommes et d'animaux 
périrent de froid , et que tes fruits de la terre furent 
presque partout gelés: il en résulta , particulièrement fa 
Bruges, :me telle cherté, que bien du monde mourut de 
faim. Le comte qui demeurait en cette ville, déploya en 
cette citSEMIance ta charité la plus étendue. Il donnait 
Ions les jour; dans son palais du pain fa cent pauvres, 
et faisait rtiatribucr tout ce qui sortait de sa table. 
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£ti rr temps , le prévôt de 3l-Don.il était un certain 
Berlulphe, homme extrêmement riche el ambitieux; lui 
et sa famille étaient estimés les plus puîssans du pays, 
après le comte. Blessés dans leur orgueil, ils résolurent 
<lc se défaire de leur prince, et le 2 mars 1137, après 
que Charles s'en fut venu sans escorte à l'église de 
Sl-Donat, le long d'une galerie qui se trouvait au-dessus 
lie lu porte du Bourg, et établissait une c unira un [eu lion 
entre son palais et l'église , Biirchard , Rapprochant avec 
une épée nue , lui donna par derrière le premier coup. 
Les complices étant accourus, le renversèrent et le 

Le meurtre achevé , les assassins sortirent aussilt'il de 
l'église, se répandirent avec leurs amis duns la ville, 
radiant a mort tous ceux qu'ils savaient être attachés 
au comte. 

Quelques jours après, des seigneurs faisant cause 
commune avec les habitons de Bruges, pour venger ce 
crime, attaquèrent les ci injures qui s'étaient enfermés 
dans le Bourg, où l'un fut obligé de les assiéger. Enfin , 
les murailles Turent franchies, et ils n'eurent d'autre 
ressource que de se retirer dans l'église même, duns 
laquelle ila se fortifièrent du mieux qu'ils purent, car ils 
n'attendaient nul pardon. Aussi, presque tous furent lues. 
Après que ces traîtres curent été expulsés du Bourg, 
Servîtes , abbé de Sl-l'ïcrrc , de Gand , et ceux de sa suite 
enterrèrent le corps du bon comte Charles dans l'église 
de St-Christophe , sur la Grand 'Place. Soixante jours plus 
lard , après lu purification de Sl-Donat , il y fui transporté 
en grande pompe. 

Cependant le roi de France avait désigné Guillaume' 
de-ft'ormandic comme comte de Flandre . el ils arrivèrent 
ensemble 6 Bruges, le 5 avril. On les reçut avec joie, el 
le lendemain , le nouveau comte jura de .maintenir le* 
privilèges du pays, et les baliilans firojjiiijeiir tour 
serinent de fidélité entre les mains de luugjiajgnriir. 

illais Guillaume était cruel et [HissiiHiué, se compnrlanl 
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avec ses sujets comme avec des esclaves . cl permettant 
[ouïes sortes d'excès aui soldats français. Bientôt on 
appela pour le remplacer Thicrri d'Alsace, qui arma le 
36 mars a Bruges, el le 50 les communes s'assemblèrent 
sur le Marché du Vendredi, et conjointement avec ceux 
de Gond, chuisirent et proclamèrent Thicrri d'Alsace 
comte de Flandre. Ceiui-ci prêta le lendemain cl au 
mime lieu, sur les reliques de saint Dunat, le serment 
ordinaire de conserver les privilèges du pays, après quoi 
le peuple lui jura obéissance et soumission. 

Enfin, le 27 juillet 1128, GuiUaume-dc-Normandie 
étant mort d'un coup de lance dans Àlost assiégé , Thicrri 
resla tranquillement maître de tout le pays. Pour per- 
pétuer, le souvenir du meurtre de Charlcs-lc-Bon , il 
érigea sept fiefs, consistant en rentes sur les droits et 
tonlicux de Bruges, et en investit sept nobles, à charge 
chaque année, de faire publier h son de trompe, ce 
meurtre affreux devant l'église de St-Donat, les trois 
premiers mercredis du carême , à perpétuité. 

Toute celte période, si inlércssanlc dans l'histoire de 
Bruges, est rapporléc avec les plus grands détails par 
Gualbert , notaire dans cette ville du temps de Charles-le- 
Bon ,et dont le précieux récit est inséré dans la collection 
des Bollandistcs On y trouve, jour par jour, tous les 
faits arrives à Bruges pendant la guerre civile qui résulta 
de cet assassinat. 

Peu de temps après, Thierri d'Alsace retourna com- 
battre dans la Terre-Sainte , où il déploya un tel courage , 
que, d'un commun accord avec le patriarche de Con- 
slanliuoplc , les princes croisés lui firent présent , en 
signe de reconnaissance , d'une partie du sang de notre 
Sauveur. Le prince mil cette précieuse relique au col de 
Léon, abbé de Sl-Berliu, qui, accompagnant le prince, 
ne l'ôta plus qu'il ne filt arrivé à Bruges. 

1 CelU .ic de CUilej-le-Bnn a clé Iniluiln |.sr l'an leur Je ceUc notice, 
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Le 7 avril 1150, tous les habilana allèrent procession- 
nel le ment !i sa rencontre. Au milieu des cris d'allégresse, 
on conduisit le comta jusqu'à son palais, et il ordonna 
que ce sang sacré fut déposé dans la chapelle de St-Basile, 
sur le Bourg , laquelle , depuis lors , s'appela chapelle du 
St-Sang. 

Th ierri- d'Alsace , fatigué du pouvoir, se relira dan» 
un couvent , et céda le gouvernement a son fils Philippe , 
dont un des premiers exploits fut de faire prisonnier 
Florent , comte de Hollande , qui , jaloun du commerce 
des Flamands, les avait attaqués avec une flotte consi- 
dérable. Trois cents autres prisonniers furent conduits a 
Bruges , avec le comte vaincu , et ce ne fut qu'en 1 1 67 , 
qu'un traité de paix lui rendit la liberté. Pendant ce 
temps, il avait été soigneusement gardé dans le bâtiment 
de la prévôté qui lui servit de prison. 

Thierri étant mort le 17 janvier 1169, son fils Philippe 
d'Alsace devint comte de droit et de fait. En 1185, il 
obtint en mariage la princesse Matliilde , fille d'Alphonse, 
roi de Portugal. Elle ^t son entrée a Bruges , avec la plus 
grande pompe. 

Durant son règne, Philippe accorda ou renouvela 
plusieurs privilèges et immunités. Entr'autres , il institua 
pour la châlellenie de Bruges, autrement le Franc, k 
Vienchaere, ou tribunal. Un des articles de la Keura 
ou ordonnance d'institution contenait que nul habitant 
du Franc ne serait bâtard de par sa mère 

Après que ce comte fut mort de la peste a Acre, nous; 
ne trouvons rien qui intéresse bien particulièrement la 
ville de Brugos sous Ma rgu cri le-d 'Alsace et Baudonin-dc- 
Conslantinople, fils de Marguerite, lesquels lui succédè- 
rent. Seulement, s'il faut en croire la tradition, ce fut 
en ce temps que les Brugeoii firent la conquête du fameux 

I Quidquid Wrm ctmlinym pelât K pnwIrtiH , Sac flio tut roti- 
lingmr point il ttquitur. tytidquid komo flio tua /"mnimn'o dat tina 
HUrffitow , Iuk pttf rnsTtum ejutdtm flii dftnurt fxtal ùi |wnM 
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dragon en cuivre, qu'ils placèrent sur la lour de la Halle, 
el qui y resta jusqu'il ce qu'en 1582 les Gantois vinrent 
le leur enlever , et le posèrent sur leur lour, où il se 
trouve encore aujourd'hui. Mais on peut tirer ce fait en 
doute, pour plusieurs motifs. Les comptes même de la 
ville de Gand pourraient servir S démontrer le peu do 
fondement de celle tradition. 

En 1205 , la nouvelle étant arrivée que Baudouin avait 
été lué dans un combat contre les infidèles , sa fille Jeanne 
fut appelée h lui succéder su comté de Flandre. Celle-ci 
épousa, en 1211 , Ferdinand ou Fernand, fils du roi de 
Portugal, et les deux époux firent leur entrée a Bruges, 
où ils furent magnifiquement reçus. 

La guerre éclata bientôt entre Fernand et le roi de 
France. Après quelques succès obtenu par le comte 
de Flandre , il fut enfin fait prisonnier ù la bataille 
de Bouvines, et conduit a Paris. Comme si tous les 
malheurs à la fois eussent dû accabler la Flandre, une 
pesle alfrcusc se déclara a Bruges, les digues de la mer 
se rompirent, et Deapacrs rapporle que la ville fut envi- 
ronnée d'eau h quatre railles a la ronde. On était en 1214, 
l'année suivante un si terrible incendie éclata , que Meyer 
dit qu'il ne resta pas quarante maisons debout; mais ce 
fait nous parait évidemment exagéré. 

Jeanne était demeuré en Flandre, en qualité de com- 
tesse , durant la captivité de son mari. Mirœns nous 
apprend qu'en 1224 , eitc acheta du châtelain Jean de 
Nesle la chàlellenic on le Franc de Bruges tout entier 
pour 24,545 livres parisis , six escalins et huit deniers 1 , 
afin de terminer un différent qui existait entr'eut. Cette 
convention fut signé a Melun , au mois de février. 

Enfin , Louis IX étant monté sur le tronc de France , 
Fernand obtint sa liberté. Dès sa rentrée , il introduisit 
divers cliaugcmens dans l'administration de Bruges. 

1 Ce lti E ncur lirait am eri 3 iiln Ati Ile Kfile , en Pienrdie. Cetto famille 
[wnédiit depuis loTi S tempi 11 chltellmie du Franc dn DrugM. 



D'abord il fut ordonné que dorénavant le bailli devrait 
être étranger a la ville, et no pourrait pas même être 
marié à une Brugcoise; que les éclievins du Franc 
seraient nommés a vie, enfin, au lieu du lalin employé 
dans les actes, on commença a se servir du flamand et 
du français. 

En 1253, Fernand mourut, et l'année suivante, sa 
veuve fonda a Bruges le couvent des Dominicains, aui- 
quels il fut accordé une dotation de trois cenjs livres. 

H paraîtrait qu'a cette époque la ville n'avait pas 
encore une bien grande étendue , puisqu'on trouve dans 
les chroniques , qu'en 1265 les Carmes y étant arrivés, 
établirent un couvent près de ta ville, sur la paroisse 
de Ste-Croix. Or, ce couvent des Carmes est celui qui 
existait encore en 1795. De plus, Despaers rapporte 
qu'en 1270, les Brugeois furent autorisés à fortifier 
l'enceinte de leur ville, et ces ouvrages devaient com- 
mencer au pont de Raimond Blanekaerl (aujourd'hui 
ponl des Cormes), et se continuer jusqu'au Béguinage, 
en traversant le pont de la rue Flamande et ceux -de la 
rue des Baudets et de Noordiand , sur lesquels se trou- 
vaient alors bâties les portes de la ville. Il est plus que 
probable que l'abbaye d'Ecekhout était encore a l'cxle- 

Margiicritc-du-Constantinoplc , qui avait succédé a sa 
sœur Jeanne , accorda en 1271 le droit de battre monnaie 
h Clacys Deckin, bourgeois de Bruges, sous certaines 
conditions. Le bail qui lui fut octroyé Ù cette occasion, 
est !e premier, disent lus historiens, que l'on puisse 
citer en Flandre. Ayant trouvé qu'il se commettait 
différons abus dans cette administration, clic envoya 
deux ans après demander des avis au roi de France, ce 
qui prouve que le monnayage était encore peu usité en 
Flandre. 

Peu d'années après, eu 1280, un malheur qui eut 
les suites les plus funestes, vint affliger la ville de 
Bruges. Le 15 août, un incendie éclata dans le 



bâtiment des Halles, et consuma une partie de ta tour, 
toute entière construite CD bois, et qui contenait tous 
les privilèges de la ville. 

Les Brugeois prièrent le comte Gui do Dampicrrc de 
leur accorder de nouveaux privilèges, mais celui-ci dési- 
rant faire tourner cet événement a l'avantage de son 
autorité , refusa , et les Brugeois se révoltèrent. La chose 
en vint au point qu'ils tuèrent un commissaire envoyé 
par leur souverain. Aussitôt un corps d'armée entra dans 
la ville , les plus mutins furent arrêtés et cinq d'entr'cuï 
décapités hors de la porte do Bouvry. De plus, les 
habitons devaient payer une somme de cent mille florins 
d'amende, cl quatre mille pour réparer le dommage 
occasionné par cette révolte. On devait croire que celte 
punition aurait un effet salutaire, mais dès que lu comte 
se fut retiré avec ses troupes, de nouveaux désordres, 
niuimpagués de meurtres, éclatèrent. La peine suivit 
immédiatement, vingt-six mille florins d'amende furent 
exiges, et le comte jura que la plus sévère justice serait 
faite, si l'on recommençait. 

Vers 1291 l'on commença la conslnictïon d'une nou- 
velle tour, que l'on eut soin celte fois, de faire en 
briques , afin d'éviter l'incendie , et une petite salle 
voûtée y fut pratiquée pour contenir les privilèges et 



Peu après-. Gui ayant déclaré la guerre au roi de 
France, Philippe, et ayant été obligé de se soumettre, 
fut forcé de se rendre a Paris avec cinquante de ses 
nobles, pour faire la paix; mais a peine arrivés, ils 
Turent tous ensemble Irai Ire usement arrêtés et retenus 
prisonniers. Pour comble de mauvaise foi , toutes les 
ordonnances et lous les règlemens se firent au nom du 
roi de France, qui, à la fin de mai. arriva fi Bruges 
avec son épouse cl une cour nombreuse. 

C'est en celle occasion que Despaers rapporte que la 
reine, frappé de la rirlirssr du costume des dames 
briigeoises , dil ces amères paroles: Je rroiuis être la 
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seule reine ici, mais ïi parait que ceux de Flandre qui 
se trouvent dans nos prisons, sont lous des princes, car 
je vois ici leurs femmes habillées comme des reines et 
des princesses. 

Le roi, après avoir changé presque toutes les lois du 
pays, et nommé Jacques de Chatillon gouverneur géné- 
ral, repartit pour la France. 

Probablement que sa haulcur, sa mauvaise foi envers 
le comte et son peu de respect pour les lois du pays lui 
aliénèrent les cceurs, car bientôt une révolte éclata 
contre les Français , et Pierre De Coninck , chef de la 
corporation des ouvriers en laine , se mit a la téle des 
méconteni. 

Celle émeute , faible dans son origine , prit un carac- 
tère de gravité, du à l'énergie et au patriotisme de 
De Coninck , soulcnu par Jean Brcydel , chef de la 
corporation des bouchers. 

Après quelques tentatives réprimées , les insurgés 
mirent il mort lous ceux qui se trouvaient dans le 
château de Maelc. Sept cents hommes étaient déjà bous 
les ordres de De Coninck. Les fils du comte prisonnier 
proliterent de ces conjonctures, et Guillaumc-dc-Julirrs 
■vint appuyer les Brugeois. Dès-lors ce ne fut plus une 
émeute, mais une guerre ouverte, déclarée au roi de 
Fronce. Malgré près de dcui mille cavaliers que le 
comte de Chatillon avait dans la ville, elle fut surprise 
par Pierre De Coninck et Brcydel , dont les forces 
s'étaient considérablement augmentées. Aux cris de 
Flandre et Lion, le 25 mai 1502, lous les Français et 
ceux de leur parti furent impitoyablement massacrés 
dans les rues. Ce ne fut qu'a grand'pcine, que Chatillon 
parvint a se soustraire a la fureur des révoltés, et courut 
porter la nouvelle de celte lerriblc affaire au roi son 
maître. Le mot d'ordre, dans celle sanglai! le journée , 
élail Schitl en Friend; quiconque voulait sortir de la. 
ville , devait prononcer ces mots , chose très difficile pour 
les Français. Pris de 4000 personnes furent égorgées. 
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Les Flamands , encouragés par ce succès et par les 
secours amenés par le fila même du comle Gui, voyant 
leur armée composée d'au moins 50,000 oombattana, 
attendirent de pied ferme celle que le rai do France 
envoyait conlr'eux, et a la tète de laquelle était Robert, 
comte d'Artois. Les deux ennemis se trouvèrent en face 
près de Courtrai , et le 11 juillet eut lieu la célèbre 
bataille dite de Groningue ou des éperons , où péril la 
fleur de la noblesse française. 

Les suites de celte défaite qui ramena le vieux comte Gui 
en Flandre , n'appartiennent pas à l'histoire de Bruges; 
nous passerons même le règne de Robert do Bclhune, 
fils aîné de Gui de Dampicrre , sous lequel rien de bien 
remarquable n'arriva dans celle ville, excepté qu'en 
1311 fut instituée la célèbre procession du St-Sang. qui 
depuis se fait régulièrement chaque année , le 3 du mois 
de mai. Sous ce prince, le commerce de Bruges alla 
toujours en augmentant , au point qu'en 1318 cinq 
galéaces vénitiennes , chargées de marchandises de 
l'Inde, y arrivèrent pour vendre leurs cargaisons à la 
foire annuelle. Ces galéaces étaient des vaisseaux d'un 
port considérable. 

Déjà plusieurs fois les Brugeois s'étaient montrés 
tellement attachés à leurs privilèges, que la moindre 
atteinte qu'on y portait causait les plus grands désordres. 
Louia de lie vers, dit aussi de Cressy, et auquel l'âge 
n'avait pas encore donné probablement la prudence 
nécessaire, oubliant le passé, accorda inconsidérément 
a la ville de l'Écluse, h la demande de son oncle Jean, 
comte de Piamur, des privilèges qui devaient causerie 
plus grand préjudice au commerce des Brugeois. Ceux-ci 
n'attendirent pas longtemps pour se soulever, et ce qui 
paraîtra asseï singulier , forcèrent leur propre comte h 
se rendre avec eux devant l'Écluse, pour assiéger celte 
place où se trouvait le comle Jean. L'avantage fut de 
leur coté, car non seulement ils prirent et saccagèrent 
la ville, mais emmenèrent même l'oncle de leur sauve- 



rai n . prisonnier h Bruges. Celui-ci s'élani échappé pen- 
dant que Louis éUit allé à Farts, probablement pour 
demander des secours, les Brugeois virent bien, ce quBi 
devaient attendre, et implorèrent leur grâce, -qui leur 
fut accordée ,smis b cnndiii*B , ainsi -que cela se faisait 
cliaque foi* qu'une nouvelle émeute avait lieu , de payer 
une fcrlc somme au eomtu. Tous les tumnlles claut 
appaisds, celui-ci partit pour *on comté de Hesere. Soi 
inattention dans le chois des gouverneurs qu'il laissa 
dans la Flandre , sait turbulence naturelle des Brugeois, 
les révoltes se succédèrent , a la suite de l'une desquelles 
le 21 juin 1325, les habita ns de Bruges emmenèrent 
sur un pelit cheval le comte dans Jcurs murs, et on 
l'enferma, esmnne prisonnier, A la halle des épiciers. 
A la suite de -cet Événement, le roi de France envoya 
deux fois des ^lénipoienliaires aux Brugeois , mais sans 
pouvoir parvenir à faire un arrangement. Le 19 sep- 
tembre arriva dans leur ville le mayeur d'Amiens, avec 
ordre.de par le roi et sous peine de désobéissance, 
■de renie tire le comte de Flandre en .liberté, ajoutant 
que le jour de l'octave de saint André suivant, ils 
devaient envoyer des députés se présenter au pied du 

Malgré les menaces qui accompagnaient cea ordres, 
les Brugeois refusèrent, «t le roi fut obligé, pour lâcher 
d'en finir, de demander au pape un cardinal, qui, 
conjointement avec les évéques de Tournai et de Thé- 
rouanne, excommunia lout le pays, excepté les villes 
de Gand et d'Audenaerde. 

Alors , les villes qui soutenaient la cause des Brugeois 
commencèrent h les abandonner; c'est pourquoi, ceux-ci 
ayant proposé an «uni* de lui rendre sa liberté sous 
certaines conditions, il consentit Jt tout et faillit aussitôt 
pour Paris. 

Mais le mi de France refusa son approbation a ces 
conditions honteuses, et envoya en Flandre une forte 
armée pour venger les affronts laits par les Brugeois a leur 
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souverain. Trop bible pour résister «il roi , ; Bruges m 

vil forcé de demander grâce. Quoiqu'elle fut accurdée, 
cela n'trapeclia pas lei troubles de recommencer peu 

Les déveluppenicns ipic l'un devrai! donner à res 
guerres hitestïncs , pTéscntemîenl le plus grand intérêt - 
ratr les détails que donne Bcoucourt dans son tableau 
des révolutions de Flandre atlaclient fariemeul, malgré 
fc slylc de cet auteur, Malheureusement le second volume 
ne fut jamais publié. Si le manuscrit qdi en titiste se 
publiait jamais, et qu'on voulut revoir lont l'ouvrage, 
nous ne doutons nullement qu'on n'en put faire un 
des plus beau* morcoiiui hisioriqiics . et des plus atta- 
chants que présentent lis annales d'aucune nation. 
Quoiqu'il eu soil, on concevra facilement que le plan 
de la notice que nous publions, ne peut admettre 
ces développe m eus. Nous ne pouvons que donner som- 
mairement les principal!* faits, ri non, nous dépasserions 
de beaucoup 1rs bornes) qui nous sont prescrites. 

Louis de Revers était si lmn , que les Brugeois étant 
enfin rentrés dans le devoir, lui-même mena leurs 
i! - au roi de France, et leur fil obtenir leur pardon. 

La «- - ayant succédé II ces guerres il- - 

Imws . Marguerite, femme du corn le . vint avec lui 
en Flandre, vers le comme neimient dortubre 1320. 
el pmrr de meurt- le château de Marie, ou elle 

nnl otr monde, le norembre IfàQ , un fili, qu'un 
nomma Louis de Morte. 

tinq on* plus lard . la guerre s'alluma entm la 
Fronce el l'Angleterre , ce qui causa de grand» désordres 
6 Bruges , car le comte voulut embraser le parli du 
roi de France, landis que les Brugeois voyant que 
par la, le commerce de la laine qu'il lirait de TA* 
gleferre, cl qui fafrnil la richesse du pays, serai! 
anéanti , aimaienl nriettx se joindre au mi d'Angleterre . 
Le comte voyant déjà les Gantois , sous le comman- 
dement de Jacques Van Artevelde , soulevés contre 
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lui, lâcha de ('attacher les Brugeois , et U cet effet, 
leur accorda différens privilèges. Cette politique était 
bonne , mais n'eut pas le succès qu'on aurait pu en 
attendre , car le comte fut obligé de quitter le paya, 
et les villes de Bruges , Gand et Ypres , firent cause 
commune pour l'administrer. Les Brugeois étaient si 
attachés au parti anglais , que malgré !out ce que put 
faire le comte pour les engager à lui rester fidèles, 
ils s'entendirent aveu ceux de Dixmude pour l'aireler. 
Il » ««..i! .ta .,«0 M PB* d. „ nobta. 
dans cette dernière ville, Les Brugeois résolurent de 
Je surprendre pendant son sommeil. Mais le comte 
fut averti à temps du complot ,.ct aidé de quelques-uns 
(les siens, il rompit une porte de fa îille, s'enfuit salis 
armes et presque nu il Sl-Omcr, où il fut contraint 
d'acheter des habits , pour lui et pour ceux des siens 
qui l'avaient suivi. 

Peu après tous ces événemena (en 1339), il y 
eut de grands désordres h Bruges. Une terrible dis- 
senlion selail mise entre les habilaus , a cause du 
méconlentement que quelques actes de cruautés d'Arte- 
vclde avaient excité parmi les courtiers, tandisque les 
faliricnns et les foulons de draps , appuyaient fortement 
eu chef 'gantois. De part et d'autre, il y eut d'abord 
d'asseï graves alleicalions , enfin Artevelde envoya du 
monde pour soulenir ses partisans ; au mois d'oclobre 
ils en vinrent aux mains , un grand nombre do 
courtiers, assemblée h. la bourse, fureul massacres, et 
une foule de ceux de leur parti périrent dans la rue 
des Pierres. 

Enfin l'intérêt général mit fin a ces querelles par- 
ticulières , et après un combat naval, p rès de l'Écluse , 
onlre les Anglais et les Français , où ces derniers 
perdirent vingt mille hommes, une trêve de deux 
ans fui signée. 

Le malheureux Louis revint donc dans ses étals, 
mais oa ne fut pas pour longtemps , car 'chassé de 
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ju>trveaw, en 1545, il w mit «afin dan» frimé* 
française, et fut tué Je 36 : aoilt.de l'année tuivanta, 
i lû balaillo de Cr8^:..,. ; .;v, . ^ly-Ll . 

Enterré d'abord au couvent deSt-Rkruier, on lu trans- 
porta à Bruges îii ans apte», ef il fui plfteé »* milieu 
du choiur do St-Do^at, .devant le m a tire- au Ici. 

Louis-de-Maele , seulement âgé de 16 ans, lui succéda, 
fit hommage aussitôt au roi de france de MO HflPltf de 
Flandre, quil quitta pqur aller passer quelque^ temps 
auprès de son suiendn,,, ,; r .,i , .\ -, ; -.■^.n 
. Ici se présente un fait siaguli», ^qui prouve itfftft 
refendue de la puissance populaire aicelte' époque, et 
Je.ïéritable assujettissement dan» lequel se trouvaient les 
comtes de Flandre.. , . .; -.)'1;< ,. „■■ niiai -yi,s<.:'\ 
: LesBrugeois, dans leur infiirit, auraient détiré que le 
comte eût .épousf -la fiUe;du roi d'Angleterre j Louis, au 
contraire, voulait épouser, la fille du duo de Bnrbant, 
d'abord parce qu'elle lui plaisait,. puis par des considé- 
rations politiques: Chose singulière, les Brugeois préten- 
dirent forcer leur souverain a épouser une friumc malgré 
lui, et a cet effet le gardèrent si étroitement, qu'il ae 
put leur échapper. Louis, qui ne voyait aucun moven 
de sedélivrer de:,peite violence, Teignit de consentir' a 
tout ce qu'on vo'ulait, et ayant obtenu par-lù un peu 
plus de liberté, s'enfuit en France, où il épousa Mar- 
guerite , fille du duc de Brabnal. .[ j . j„ .;, ■ „ . i 

Quelque temps après, il revint a Bruges, et comme 
sa fuite avait été la cause de désordres et de pillages 
dans cette ville, il fit arrêter et mettre en prison les plus 
mutins. Les fabricans de drap, croyant voir une usurr 
patiôn de pouvoir dans cet emprisonnement, prirent 
les ormes et coururent sur la Grand'Plaoe, exigeant 
qu'on mit leurs concitoyens en liberté. 

Alors . par une sévérité qui aurait souvent prévenu près 
des malheurs, si les comtes avaient su l'employer a 
propos , Louis fit mettre è mort les chcls de celte émeute , 
dissipa le reste et tout rentra dans l'ordre. Toutefois, 
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afin de te procarer un repos plut stable , il conclut h 
paix & Bruges , dît Oudeghcrsl , le 19 mai 1348 avec le 
roi d'Angleterre. Meyer rapporte que ce fat Dankerque 

qui fui choisi pour y signer cette paix. 

L'année suivante, le comte «le Flandre confirma tous 
les privilège» que Marguerite avait octroyés aux mon- 
nayeura de Bruges, et ce fut aussi lut qui y fil frapper 
les premières pièces d T or^: '"' "'■ ' "• : :if 
La: paix régnait a l'intérieur , mais elfe manqua «fretre 
troublée par le refus que Louis- de-Maele , jaloux de 
recouvrer la Flandre gallicane , lit d'assister au sacre de 
Jean 11, roi de France, qui, en 1350, succéda a Ptri- 
lippe-de -Valois , son père. Il se détermina cependant 
l'année suivante a aller faire à ce nouveau monarque le 
serment de fidélité qu'il lui devait. Il se transporta h la 
cour de France, accompagné des bourgmestres et éche- 
vins de Bruges. Le comte de Flandre et les magistrat* 
flamands furent bien accueillis dn roi; qui les invita 
a un festin. Ceux-ci remarquant qu'il n'y avait point 
de coussins sur leurs sièges , plièrent leurs manteaux 
et •'assirent dessus. Or ; ces manteaux étaient d'une 
étoffe préeieuse , brodés d'or et garnis de superbes dou- 
Mnres, Lorsque le festin fut fini, le bourgmestre de 
Bruges, Simon Van Aertrycke, engagea ses collègues à 
laisser leurs manteaux , ce qu'ils firent. Après avoir pria 
congé du roi et lorsqu'ils se retiraient , on les rappela 
pour leur diro qu'ils oubliaient leurs manteaux , mais 
ils refusèrent de les reprendre : Nous de Flandre, dit le 
bourgmestre de Bruges, nous ne sommes point accou- 
tumés , où nous dînons , d'emporter avec nous les 

C'est pendant le voyage du comte à Paris , que sa 
femme Marguerite, a^ant apprise qu'une jeune fille 
avait aé séduite par son mari , la fit conduire a son 
château de Maelc , l'enferma dans un souterrain , et 

1 TJnm Iti nais d« I«broi.«atl mr Cdeghc™!, " " l d:i *™ B 
pies IBT^qeil^i en 1343 on faîrii[ii<i dci mumuiel i'Dr. 
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l'y mutila si cruellement, qu'elle mourut quelques jour* 
après, es donnant le jour h des jumeaux. 

Le comte a ion retour, apprenant la cruauté de son 
épouse , ordonna qu'on la jeta dans le même cachot, 
où elle resta jusqu'à sa mort, selon lu uns , et seulement 
pendant trois ans, selon les autres. < ' 

Les disseulions civiles , qui pendant plusieurs années 
avaient déchiré la Flandre , avaient dù nécessairement 
nuire au ; commercc. On voit en effet, qu'en 1354, 
fa plupart des négociana étrangers avaient quitté la viHo 
de Bruges, alors le principal entrep&t du commerce, 
pour se retirer en Hollande: " ' 1 1 " ' !l '"''r"' 1 ■'■' ! *' lfT 

Vers la mime époque , Mcyer nous apprend , que 
le premier abbé du couvent des Dunes , qui ait accordé 
-une pinte de vin par jour à ses moines , mourut , et 
son successeur avant doublé celte portion , le chroni- 
queur ajoute , la mémoire de ces de lu abbés , fut 
toujours en très bonne odeur dans la maison. 

La bonne administration de Louis deMaele, fit refleurir 
peu h peu le commerce de Bruges , au point qu'en 
1358, elle était une des trois principales villes com- 
merçantes de l'Europe , avec Londres , et Novigorod 
en Russie. 

Un entrepôt général y avait été établi , et afin de 
lui donner loule l'importance possible , le comte, par 
une prédilection toute particulière, que dans l'intérêt 
général en pourrait blâmer, s'engagea envers les Bru- 
geois, par lettres patentes du 4 aoilt , de ne BoulTrir, 
en nulle autre ville de ses états , un entrepôt de toutes 
sortes de marchandises. 

Le magistrat, qui avait dans ses allribulions le judi- 
ciaire comme l'administratif , statuait aussi sur les 
conleslalioni qui s'élevaient entre les commerça™. 
On sentit bientôt que ces sortes d'affaires exigeaient 
une prompfe expédilion , et des 1558 , une chambre 
«péciale de juges de commerce fut instituée , pour en 



connaître eicluti veinent t. Déjà en 1304 il avait été 
réglé, que toutes les affaires, en matière de négoce, 
seraient jugées dans les dix jours. En 1510., une chambre 
d'assurance , la plus ancienne <le toute la Belgique , 
fut établie pour encourager le commerce. . jtJVhîîi 

Par un déplorable accident, l'église de St-Sauveur 
fut , la même année ,■ dévorée presqu'eniièrement par les 
flammes. Ce ne fui là que le prélude de plus grands 
malheurs , car une affreuse disette s'élant fait sentir 
un on plus tard, elle fut bientôt suivie d'une peste 
terrible, et par une coïncidence singulière, au com- 
mencement de mai 1561 , un incendie qui dura quatre 
jours , consuma presqu'uu quart de la ville , dont la 
plupart des maisons, étaient encore en bois. 

Néanmoins la prospérité de la Tille n'en souffrit guère , 
car en 1564, on ajouta, pour le dépôt des marchan- 
dises , trois côtés ail bâtiment dit la Halle, qui occupait 
une des faces de la Grand'Flaec , cl soutenait la belle 
tour qu'on reconstruisit en 1291 , comme on a pu le 
voir plus haul. Par celle addition se forma celle belle 
construction carrée, qui renferme aujourd'hui le marché 
au toiles, la foire, la boucherie et le bureau central 
de l'octroi. 

Depuis plusieurs années la Flandre était en paix avec 
ses voisins; Bruges devenait de plus en plus l'asile des 
arts, du commerce et de l'opulence; aussi les plaisirs et 
le luxe régnaient a la cour du comte. Mulhcnreuscment 
les tournois et les fêles de toute espèce avaient deux fois 
épuisé son trésor, et des impôts inconnus jusqu'alors 
avaient servi à le remplir et à payer les dépenses qu'en- 
traînait ce faste extravagant. Ce fut l'origine d'une guerre 
civile. 

Les Gantois avaient refusé de consentir à une nouvelle 

1 Soi» I» gnaronlniient tfançaii, un un-Un" «lit 19 iuïoio, an un. nu 
9 j«n.i*r 180!i, nm.i donna un MU.pjn tribun.l de marnera, et un 
•rrelt de Guilleume no Hollande, du ï mai 1818, le tujipriini. Le roi 
Lftipnid le rctallll encore une foi* 
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imposition que demandait le comic Louis, il s'adressa 
aux Brugcois. Ceux-ci, qui depuis longtemps cherchaient 
les moyens de creuser un canal de communication nveo 
Gand, achetèrent du prince la permission d'en faire 
un qui conduisit jusque dons leurs murs, les caui do 
la Lys. 

Apres avoir fait l'acquisition du terrain nécessaire , 
ils commencèrent a se mettre ti l'ouvrage a l'endroit 
appelé het Minncwaler, et s'étaient déjà avancés jusqu'à 
St-Gcorgcs lorsque les Gantois, jaloux de ce travail, 
vinrent se jeter h main armric sur les travailleurs qui 
furent ou lues ou chassés. 

Celui qui avait excité ce soulèvement était un nomnuS 
Jean Hyocns , et comme ses partisans avaient adopté 
une coiffure Manche , ils furent désignés sous le nom 
de Chaperons blancs. 

Mon content de ce coup de main , il parvint h 
soulever une grande partie de ses concitoyens , afin , 
disait-il, de forcer le comte à diminuer les impôts *. 

Ses partisans augmentant chaque jour en nombre , 
au commencement d'octobre 1579, il arriva avec dix 
mille hommes devant Bruges. Les habilans, qui ne 
pouvaient leur résister, se virent forcés de leur ouvrir 
les portes de la ville , où Hyoens entra a cheval avec 
les siens. 

Plus par crainte que par amitié , l'alliance dos deui 
villes fut jurée sur la place , et l'on 'publia à !a Halle, 
que chacun était tenu de traiter les Gantois en amis. 

Deux jours après, Hyoens mourut probablement em- 
poisonné. Mais les révoltés s'étaient trop avancés pour 
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reculer , quatre nouveau! capitaines furent choisis , et 
forts de douic mille hommes, ils coururent s'emparer 
de Courlrai. Bientôt la plus grande partie de la Flanitrc 
se rangea sous les étendards des Chaperons blancs. 

Enfin , le 3 décembre , la paii fut faite entre le comte 
et le peuple flamand , sous les conditions qu'il réta- 
blirait loua les privilèges , que tout ce qui venait d'avoir 
lieu serait oublié, que le prévôt de St-Donat, Ù Bruges, 
ne serait plus désormais chancelier de Flandre , et 
qu'il ne ferait plus partie du conseil privé du comte. 

Il est a remarquer ici que les évènemens annoncent 
un ordre de choses assez singulier pour nos idées 
actuelles. Le prince cl la noblesse son obligés de se 
soumettre a la paix que leur impose le peuple , qui 
de suite trouve des chefs assez inlelligens pour être 
prêts h se mettre 6 la tète des affaires; et d'un autre 
rôle, ce même peuple ne fait pas la moindre difficulté 
pour se remettre sous l'obéissance de ceui auiquels 
il sent qu'il est en étal de faire la loi quand il lui plait. 

Une grande pnviic (!■;■■ Lni^ruïs étaient restes fidèlrs 
au comte, aussi se relira - 1- if dans leur ville. Les 
Gantois, irrités de cette préférence, prirent do nouveau 
les armes , mais le comte put leur opposer une armée 
assez considérable , et npi-è» plusieurs nimbais meurtriers, 
mit le siège devant Gand , où bientôt la famine vint 
accroître les désordres. Dans ces circonstances difficiles , 
les Gantois choisirent Philippe Artrvtldc pour leur chef. 
Celui-ci voyant qu'il n'y avait qu'h vaincre ou mourir, 
fit choix de cinq mille des plus braves d'entre les siens, 
et vint camper près de Bruges , le 1 mai 1582. 

Oudegherst rapporte qu'il entra en ville par ruse ; que 
les plus hardis mirent des armes sous leurs vélemens, 
et entrèrent , par différentes portes, le 3, profitant 
do l'aflluence de monde qu'amenait la procession du 
saint Sang; que les conjurés s'assemblèrent sur le 
marché , se mirent a crier aux armes de toute leur force , 
H tombèrent sur les Brugcois. 
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de? Gantois. Les plus 

détruire les ennemis, h 
de tenter d'arrêter plus 
ville vers le soir , acco 
de sa noblesse , et de 
Le* Gantois, a la. 



forcé de regagner en toute hâte la ville , suivi par 
quarante hommes seulement. Les vainqueurs profitant 
de leur avantage, poursuivirent les fnvards , cl péné- 
trèrent pclc-mclc avec cm dans la ville. Le comte 
qui ignorait ceci , étant parvenu a rassembler un bon 

plusieurs torches ardentes, afin d'éclairer ses opérations , 



car il était nuit close, malheureusement il y trouva déjà 
les Gantois , et leur chef Artcvelde qui le voyant arriver, 
cria : Mes amis , voici le comte qui vient se livrer, courons 
lui sus. Louis se croyant trahi , eut la présence d'esprit 
d'ordonner de suite qu'on éteignit les torches , ce qui 
le sauva. Beaucoup inférieurs en nombre a ceux qui 
les attaquaient , les adhérens du Comte se mirent il 
fuir, et lui même poursuivi, chercha un asile dans 
une petite maison , contigue a la chapelle de Si-Amand , 
et habitée par une pauvre femme. A peine y était-il 
entré , qu'arrivèrent des satellites . onioycs h sa pnursuite 
par Artevelde. Ils visitèrent tous les recoins de la maison, 



et ne purent trouver te comte , que la femme avait caché 
dans son grenier, au milieu de la paille, et sous le 
lit de ses entons endormis. Dès qu'ils Turent éloignés, 
Louis déguisé en pauvre, gagna le Minncwaler, où une 
nacelle le passa de l'autre côte-. Arrivé a Sl-Michel , 
il y prit un cheval , et sans se donner le temps de le 
seller, se dirigea sur Lille, en passant par Roulera. Pour 
ne pas soulever contre lui les nations voisines , Artevekie 
fit défendre de piller les maisons et comptoirs des 
marchands étrangers. Du reste , la foule îles Gantois 
cl de ceux qui s'étaicnl associes a leur brigandage , se 
livrèrent h tous les excès. Les serviteurs des négocions 
hollandais, allemands et autres se joignirent aui dépré- 
dateurs gantois, et cet exempte fut suivi par les domes- 
tiques même des habiluns de lu ville. Les hommes 
avaient h défendre h la fuis leur vie et leurs biens, les 
femmes et les filles leur pudeur. Le second jour, 
Arlcvclde fit publier h son de trompe que tous ceux qui 
voudraient faire serment de fidélité aux Gantois, eussent 
h se rendre hors de la porte Sic-Cal lie rinc. Le plus grand 
nombre obéit h cet ordre , pur crainlc ou pur dévouement 
a lu cause. Tuus ceux qui n'y rcliisèrcul cl qui n-slcreot 
dans la ville, furent mis à mort par Ackcrman, un des 
liuuk'tians d'Artevclde. 11 périt plus de neuf mille 
hommes tant dans cette proscription que dans l'échec 
qu'avaient reçu les Brugeois. 

Presque toutes les autres villes de la Flandre flamin- 
gante, frappées d'un si terrible exemple, se soumirent 
h Arlcvclde, qui commença a 6C conduire en vrai 

Le comt' 1 Louis obtint facilement l'appui du roi de 
France, Charles VI. Ce jeune monarque, quoiqu'âgé 
seulement de 14 ans, arriva eu Flandre, accompagné 
du duc Philippe de Bourgogne , cl à la lolc d'une forte 
armée. 

Au mois de novembre 1382, Àrtcveldc, régent do 
Flandre, fui en présence de son adversaire prés do 



Roosebelte. Les dclails el les suites de cotte terribbi 
bataille, si totale aui Gantois, 11'apparticnnciit pas à 
notre sujet. Qu'il nous suffise de dire que les Brugeois 
ayant obtenu leur pardon au prii d'une amende de 
120,000 couronnes, te roi de Fronce vint dans cette 
ville, avec le comte et mesure, Jean de Ghistellcs, qui 
fut établi Ruwnrd de la Flandre. - 

Après quelques escarmouches encore avec le» Gantois, 
soutenus par les Anglais, une trêve fut enfin conclue, 
mais le comte Louis n'en jouit guère, car, en janvier 
1381, il mourut il St-Omer , soit de malidie , comme 
le rapportent quelques-uns , soit assassine par le duc de 
Berrv. 

Sa fille Marguerite fut inaugurée à Bruges, avec Phi- 
lippe, duc de Bourgogne, son mari, le 26 avril 1584. 

Les deus dpoui firent en même temps leur serment 
de maintenir fidèlement tous les privilèges , usages et 
coutumes du pays, et accordèrent même de- nouvelles 
faveurs h Bruges, maïs sous certaines conditions , comme 
de ne plus pouvoir faire sonner le tocsin pour assembler 
le peuple; de ne plus crier h l'avenir Bruges, Bruges, 
ou Franc, Franc, ainsi que l'on avait fait auparavant 
dans des révoltes ; de se soumettre dorénavant a la con- 
fiscation au profit du prince, de tous les biens dos 
babilans qui , par sentence des magistrats , seraient 
convaincus d'avoir pris pari à quelques séditions. 

Marguerite et son mari mirent tous les moyens on 
usage pour soumettre les Gantois, el enfin le 18 décem- 
bre 1585, la paix fut faite à Tournay. Ainsi finit cette 
guerre civile désastreuse qui dura plus de quatre ans , et 
jrendant laquelle il péril bien deux cent mille personnes. 

Tout alors élait calme en Flandre, et Bruges res- 
pirait enfin, lorsque le grand schisme d'occident divisa 
de nouveau le peuple el le souverain. Le duc avait 
embrassé le parti du pape Clément VII, et le peuple 
celui du pape Urbain VI. Meycr rapporte que Plùlippc- 
le-JIardi reçut C0 mille écus pour laisser les Flamands 



tuivrc leur conscience; aussi, les clioseî se seraient 
arrangées, mais les ccelé-iasliqui-s se <f ivistrenl , el dès- 
lors, les désordres allèrent croissant. Deux d'cnlr'eui 
prêchèrent publiquement que tous les Clément ins étaient 
«communies, el bientôt s'élant fuit une foule de par- 
tisans, ils quittèrent ia ville , craignant d'être poursuivis 
par le due. Beaucoup d'autres ecclésiastiques aban- 
donnèrent leurs bénéfices. Les laïcs n'étaient pas devenus 
moins ardens , mais lc3 rotures sévères qu'on prenait , 
empêchaient que leur irritation 11'éelalàl. Un nommé 
Pierre Rousse Inerc , s'étant permis d'eteiler le peuple, 
fut pris, conduit h Lille, cl décapité; messire Jean 
Van Ileyle mourut en prison , pour la même cause. 
Par ce moven , tous les prêtres . restés h Bruges , se 
soumirent ti Clément, mais il en résulta qu'une grande 
partie des habitaus ne voulut pus lïi'i|i irriter les églises. 
Enfin un complut d'anus i ne r les magi-hals, ayant été 
éventé, et les auteurs punis , la crainte ramena peu-a- 
peu la tranquillité. Malgré ces dtaentiona, par un 
caractère parlirulier de l'époque, les fêles et les joules 
ne discontinuaient point , el l'on peut se faire une 
idée des richesses des BniLieuis, par un seul exemple. 
La rançon de Jcan-sans-Pcur , pris Ii la bataille de 
Nicopolis, fut portée b la somme énorme de 300,(100 
ducats; un seul négociant de Bruges se rendit caution 
du paiement, qui fut presque aussitôt clfeelué par les 
villes de Gand . Bruges cl ïpres. Comme aujourd'hui, 
les everriees de l'arc cl de l'arbalète étaient les amu- 
semeus favoris des Brugeois , et ils y étalaient toute 
leur magnilicenec. Une des plus brillantes entre ces 
fêles fut le tournoi que donna h Bruges, le 1 1 mars 1393, 
le seigneur Jean de Gruthmsc. I! élail le tenant du 
tournoi, el le seigneur de Gluslellcs assaillant, lis 
arrivèrent sur la GrandTlace , l'un accompagné de 
quaranic-ueuf chevaliers, l'autre de quarante -huit, 
tous issus des première? familles du pava. Les deui 
combattons étaient armés de pied en cap , couverts 



de leurs colles d'armes , le premier monté sur un cheval 
blanc, le second sur un cheval brun, caparaçonnés 
des armes de ces seigneurs. Les rois d'armes des deux 
adversaires , proclamèrent à cri , chacun de son coté , 
a l'adirée de la barrière , le tournoi qui devait être 
frappé. Deux tribunes dominaient la lice , l'une pour 
les juges du combat, et l'autre pour les dames; on 
lisait au dessus la devise des Gruthuyse ! Plus Ut en 
vous, (meer il in u). 

Avant la joule commencée, l'appelant et le défendant 
prêtèrent serment, puis se lancèrent l'un sur l'auto 
les heaumes baissés. 

Ceux qui devaient jouter avec le seigneur de Ghistelles 
se placèrent sur cinq lignes , ainsi que ceux qui étaient 
venus avec Grulhuyse. Après que ces deui seigneurs 
curent rompu quelques lances , une multitude de lour- 
noyeurs entrèrent en lice , et combattirent par bandes 
de cinq ou six. 

A l'issue de ce combat qui dura plus de quatre 
heures, la distribution des prix se fit par les dames, le 
chevalier d'honneur et les juges. Ce fut d'après l'ordre 
et les formes observés dans ce tournoi, et généralement 
suivis à celte époque en Flandre, que Réné d'Anjou , 
Toi de Sicile , grand amateur de spectacles et de fêles , 
composa par la suite un traité des tournois, dans lequel 
il réunit les lois, réglemens, usages, cérémonie c( 
détails observés dans ces exercices , qui avaient l'avan- 
tage d'accoutumer de bonne heure la jeunesse au métier 
des armes. Louis de Gruthuyse , pour honorer la mémoire 
de son père, fit exécuter la description de ce tournoi, 
avec des miniatures et les noms, aitisi que les blasons 
de tous les comballans , et offrit ce heau travail au 
roi Charles VIII , lorsqu'il devint , en 1489 , médiateur 
entre Maximilien et les Flamands: 

Après la mort de Philippe et de Marguerite. Jean, 
dit sans Peur , leur fils , fut inauguré à Gand le 
21 avril 1405, 
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■ Ce Tut sous ce prince qu'on imagina , je crois pour 
la première fois, la laïc sur le grain, qui par la suite 
devint le droit de mouture. Alors comme de notre temps , 
cette contribution , désignée le nom de ca/iote ou 

cueillette, fut odieuse. Elle consistai! a payer un sol par 
chaque mesure de grain qui entrait dans la consom- 
mation. Saisissant l'occasion d'un armement que le comte 
faisait contre la France, une colonne de Brugeois 
revenue du siège de Montdidicr, resta campée dans 
la commune de St-Àndré. Ils disaient qu'ils ne rentre- 
raient en ville que lorsque l'on aurait entièrement aboli 
le droit de caliute. Comme les Brugcois ëtaicnl appuyés 
par ceux de Dixmnde, de l'Écluse ,deT)amme,d'Os!cnde, 
de ThouTont, de Blankenberg-bc , d'Oudeidiourg , d'Oost- 
boiirg,'d'Ardenbourg, de jHcunickercede et de Houckc, 
le magistral vit bien qu'il fallait céder, caries secours 
mime du comte seraient venus trop tard pour empêcher 
une sanglante cauislrc-phe. Aussi , le parchemin sur lequel 
étaient inscrits les articles qui réglaient celle tare, fut 
livré aux soldats qui le mirent en pièces. Cette aEfaire, 
qiti menaçait de devenir sérieuse, avilit duré douze jours, 
tes Brugcois levèrent alors leur camp et entrèrent eu 
ville , étendards déployés. Arrives sur la Grand'l'lace , où 
te trouvait la maison du receveur de la caliute, ils la 
détruisirent entièrement et i-\ itèrent que rein qui avaient 
provoqué celle nouvelle taie fussent bannis. Puis tout 
rentra dans l'ordre accoutumé. Il me semble voir ici une 
modération bien remarquable, cl qui annonce une bien 
longue habitude du peuple dans l'exercice de ses droits. 
Il est armé , tout cède devant lui , de nombreux voisins 
lui prêtent leur appui, les forces même du comte auraient 
pu allumer une guerre civile , sans certitude de vaincre , 
et néanmoins il n'exige que l'iibnlilion d'une lase injuste, 
qui frappe le pauvre bien plus que le riche, et con- 
naissant sa force et ses droits, il rentre aussitôt dans 
l'obéissance. Certes, il y a la les élémciis d'une admirable 
organisation sociale. Si quelquefois nous rencontrons 
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l'abus que fait le peuple de ses moyens , c'est que toute 
institution humaine cil imparfaite. Mais ceci montre du 
moins ce qu'on pourrait attendre de bonnes institutions 
populaires, C'est-la que l'on doit chercher ce peu de 
respect et de condescendance pour lu seule noblesse qui 
encore aujourd'hui euractérise le Flamand. Connaissant 
les privilèges dont ils avaient droit de jouir, divisés en 
■corps de métiers qui avaient chacun ses magistrats, 
sa justice, sa bannière; administrés par des juges 
de la commune dont la jurisdiclion était universelle; ne 
pouvant être iaiés sans leur consentement, et sachant 
que les gens du comte n'avaient pas le pouvoir de pro- 
noncer des peines conir'eux, les bourgeois des villes 
flamandes étaient plus redoutables que ceux des autres 
états. 

En parlant plus baut des fêtes qui avaient lieu à 
Bruges, nous avons oublié do dire que parmi les sociétés 
dont le but était de se divertir par des joutes et des 
tournois', une des plus anciennes et des plus célèbres 
était la compagnie de l'ours blanc qui, d'après Despars 
et {'Excellente Chronycke, s'assemblait chaque année a 
l'abbaye d'Eeckhoul , d'où ils partaient Ions a cheval', en 
cortège, pour se rendre sur la Grand'Plflce, où avait 
lieu la joule. Le chef de cette confrérie , qui était toujours 
le plus adroit , était qualifié de forestier. Nos ancêtres 
organisèrent cette association en mémoire des anciens 
gouverneurs du pays, connu? sous ce nom. 

Voici ce que rapporte Despars h ce sujet, dans sa 
chronique flamande manuscrite : - L'an 1417, le 13 

des bourgeois ' , les bourgmestres , cclievins , conseillers , 
trésoriers, chefs-hommes et autres notables de Bruges, 
avec les sociétaires de l'Ours blanc, et ont arrêté a 
l'unanimité d'entretenir de nouveau la dignité de faretHer 

1 Cet le m*™ bitimçni où « trou« «taallmienl Oaiêmk * 
deiun, jiein'.nro , sculpture cl (rcnitcclun. ' 
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du tournoi de l'ours blanc, autrefois instituée par leurs 
ancêtres, en en m m emorat ion de; anciens forestiers de 
Flandre; ce qui eut sou exécution- - 

C'est vers celle époque , en 1419, que noire comte 
Jean-6ans-Peur voulant se réconcilier de bonne fui avec 
la famille royale de France , cl surtout avec !c dauphin , 
depuis roi sous le nom de Charles VII, accepta une 
entrevue a Monlereau-faull-Yonne , où il fui lâchement- 
assassiné Les Flamands, sous son règne, avaient élé 
tranquilles, heureux, el rien n'avait arrêté le cours de 
leur commerce cl de leurs richesses. Il avait pour ainsi 
dire donné aux bonnes villes de Flandre , son fils , encore 
eufaut.qui élait devenu plus Flamand que Bourguignon. 

Ce fils, âgé de 20 ans, Philippe de Bourgogne , dit le 
Bon, fut inauguré comte de Flandre à Gand ,-d'où il 
partit p,-iur Bruges , et y confirma loua les privilèges de 
la ville. 

Un de ses premiers projets fut de venger la mort de 
son père. A cel elFcl , il leva une puissante armée , dont 
un grand nombre de nobles Brugcois firent partie, en- 
tr'autre Louis, seigneur de M i k- rKe rLe ; Jean de Flandre, 
seigneur de la Wocslync; Jossc Pract d'Hallcwyn , sei- 
gneur d'L'itkcrke; JcanWiltcm , seigneur d'Ooslcamp; !e 
seigneur de îlcrckem ; Jacques de Ghïstclles , seigneur de 
Dudicele; Jean d'Aertrycke , seigneur de Tillcghcm; Jean 
de Varsscnaerc elc. 

De ses deux premières femmes, le duc n'avait point 
Cu d'eufaos. Désireux de laisser une postérité légitime, 
il avait choisi pour sa troisième épouse Isabelle , fille du 
roi de Porlugal. tllc débarqua avec sa suite a l'Écluse, 
a Koël 1 429 , et immédiatement après la célébration du 
mariage, les illustres «poux arrivèrent a Bruges, par la 
Sjieypoort (aujourd'hui porte de Dammc), avec grand 
appareil. Les magistrats de la ville allèrent au devant 

juste punition jicrmiic j«V Diru, du meurtre niiVait laimmii ]s duc Sua 
UK L, du» uVrluu, on 1W7. 
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d'eux, et les condui-in'ui ■ isqu'ù la cour du prinee, que 
Ton avait fait préparer. Les rues étaient tendues sur leur 
passage de tapisseries précieuses. De l'hypocras, du tin 
et de la bitre furent distribués en abondance a» peuple, 
et les Cèles durèrent liuit jours sans inlerruplion. Non 
seulement le palais , mais toule la Tille , était nui! et jour 
en festin, en danses, en courses de chevaux , en jeux de 
toute sorte. 

Rien ne parut plus splcndide que trois Fontaines , 
placées devant le palaix. L'une était un lion de pierre , 
et versait sans cesse du vin du Ithïn , l'autre un cerF, 
d'où coulait dn vin de banne , ta troisième était une 
licorne , qui aux heures de repas , Faisait jaillir de l'eau de 
rose , pour se laver les mains , puis tour a tour du vin de 
malvoisie , du vin muscat et de l'hypocras. Ce Fui a 
l'occasion de ce mariage qu'il institua a Bruges ce fameux 
ordre de la toison d'or , dont tes vingt-quatre premiers 
chevaliers parurent dans tout leur éclat à ces Fêtes '. 

Le second chapitre de cet ordre, fut tenu dans l'église 
de St-Donat , le 50 novembre 1432. Le duc se rendit à 
l'église collégiale de Sl-Donat , entouré de la noblesse et 
des chevaliers. Ceux-ci, marchant deux a deux, au 
nombre de vingt-quatre , avaient a leur téte Philippe , 
a cheval , eu robe écarlate , garnie d'une bordure en or , 
et doublée de satin blanc; son chapeau était de soie écar- 
late. Arrivés a l'église , chacun des chevaliers alla occuper, 
dans le chœur, la stalle , au-dessus de laquelle étaient 
appenducs ses armes * , et entendit d'abord la grando 



(RMUtil dt i..rlic.il.ril.'-) H relui «'André FaTin (ml. H du ion Tliiîlra 
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messe. Le service terminé, l'historiographe ou greffier 
déroula un parchemin , cl lut les statuts de l'ordre , ol 
les noms des chevaliers ; ensuite l'on eiamina la conduite 
de chacun ,el le chancelier demanda a tous les chevaliers 
en général , et a chacun en particulier, s'ils n'avaient vu , 
ni ouï dire a personne , que l'un ou l'autre eut fait , dit 
ou commis chose qui fût contre l'honneur , la renommée 
ou le devoir , ou contre les statuts et ordonnances de 
l'ffrdre. A l'issue de la solennité , tous retournèrent t dans 
l'ordre de leur arrivée , au palais de Philippe , ou. un ' 
splendide repas était préparé. 

Après une longue guerre, la psi* ayant été signée h 
Arras, en H55 , entre le dauphin devenu roi de France, 
et le duc Philippe, celui-ci regagna la Flandre avec son 
épouse cl leur lïls , le prince Charles. 

La conchision de la paix avec la France avait amené 
la guerre avec l'Angleterre, et ceus de Bruges, com- 
mandés par messire Jean de Sleeuhuyie, s'assemblèrent 
sur la Grand'Place, sous leurs bannières respectives, afin, 
d'aller soutenir leur comte qui tenait Calais assiégé. 

Le siège fui poussé avec vigueur de part et d'autre, 
mais par suite de l'organisation de l'armée assiégeante, 
composée des différentes corporations des villes et com- 
munes de Flandre , et par des circonstances que nous ne 
voulons développer ici, la désunion se mit parmi eux, 
ils se crurent trahis, et chaque commune, l'une après 
l'autre , plia bagage et regagna ses foyers , sans qu'il fut 
au pouvoir de leur prince de les arrêter, de sorte que 
celui-ci fut obligé d'abandonner le siège, à son grand 

Les Brugeois, revenus chei oui, s'attroupèrent sur la 
place et jurèrent de se venger de ccui de l'Écluse qui 
avaient refusé de marcher avec Bruges , selon l'ancienne 
coutume , pour aller au siège de Calais. De plus , le gou- 
verneur de l'Écluse, messire Jean d'L'ylkcrke , avait fait 
sorlir de sa ville toutes les familles de Bruges qui y 
avaient leurs habitations. Les Brugeois prétendirent 
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abatlrc les murailles el les remparts de l'Écluse , et engager 
le prince à ne point faire du Franc un quatrième membre 
de Flandre, comme il en avait témoigné l'intention 

Les révoltés coururent chez Jean De Mil , greffier de 
la ville, demandant qu'on leur livrât les clefs du magasin, 
où étaient les canons. Celui-ci déclara qu'elles étaient 
déposées chei Domlin , de Thielt , commis de la tréso- 
rerie, chez lequel il y avait alors plusieurs des principaux 
> personnages de. la ville a souper. La maison fut aussj- 
lût entourée. Jean de Gruthuyse , gouverneur, Nicolas 
TJylcnhovc , grand bailli , el -Eualache Brux, écoulèle , 
sortirent pour essai er d'appaiser les clameurs de ce peuple 
furieux , et se rendirent avec lui sur la Grand'Place. 
Arrivés au bout de la rue, dite Brei/dcl-slraet, l'écoulète 
ne put s'cmpGcher de parler avec quelque emportement, 
ce. qui. le fit assassiner sur la place. On finit par livrer 
les clefs , et tous les canons furent tires des magasins. 

Le même soir, le seigneur de Gruthuyse se présenta 
a la Halle , et harangua la commune avec douceur ; 
voyant qu'il ne pouvait venir a bout de tranquilliser les 
esprits, il se démit de ses fonctions, et Vincent De 
Schcutelaere fut choisi pour le remplacer. 

.Malgré les troubles, la princesse était toujours restée 
h Bruges, maïs voyant que la rage des habilans ne faisait 
qu'augmenter, elle tacha de s échapper sans rien dire.. 
Quand elle fut arrivée a la porte de Stc-Croïi , Jean 
Lonckaerl fit arrêter la voiture , el au nom de ses cama- 
rades, porta la parole. Mais trouvant assise auprès 
d'elle la femme de. messire Roland d'Oylkcrke , leur 
ennemi , et la veuve de messire De lloorne , ils les 
forcèrent de descendre , et les conduisirent en lieu do . 
sûreté , comme otages. Us laissèrent sortir la princesse , 
qui pressait son fila entre ses bras, et elle arriva à 

1 Quoiqu'on dba M. De Bnrniilo, le Frêne n'ibiil ni une bnnlieuo, ni 
une commune, c'était un torriloire ninvricralik. J); ,„t une juridiction 
•iptiie, et qui • , c»t Étendu jiuqu'en lél.inde. Suui Philinne-lc-Bun, lo 
ïnno de Bnup» duiut un œabn ou put» «toute d» U Elud». 
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Homme , encore loute effrayée , se plaignant amèrement 
k Son époux , de tout ce qui venait de se passer. 

Cependant les Brugeois cherchaient â engager les 
Ganlois a faire alliance avec eux. Il* ne négligèrent 
rien , pour qu'ils s'entremissent en leur faveur auprès du 
prince, et qu'ils en obtinssent la punition de messire 
Roland «FUytkerke ,',la soumission des Iiabilans de 
l'Écluse , et l'abolition complète du droit de caliole , 
avec l'entière confirmation de leurs anciennes franchises 
et privilèges. Les Brugeois enhardi* par l'appui qu'ils 
avaient oblcnu de ce côlé , se réunirent armées sur la 
Grand'Place, ainsi que ceux de Damme et antres ville* 
et villages du Franc et du plat pays. 

Le duc, pendant ce* mouvemeii* , faisait tous les 
préparatifs nécessaire* pour assiéger Bruges , détermine 
à punir les révoltés. Plusieurs s'np percevant bien que la 
punition no tardcrail guère , cherchèrent à faire la paix , 
d'aulant plus que déjà les Gantois s'élaient retirés de 
la ligue. A celle fin , ils prièrent le seigneur de Grul- 
huysc, Louis Van de Walle, bourgmestre de la commune, 
et le père Antoine , dominicain , de vouloir bien inter- 
céder pour eux auprès du oomlc. 

Après bien des pourparlers , le prince consentit à leur 
réquisition, le 15 octobre 1456 , n'ayant rien tant a cœur 
que de ne point s'engager dans une guerre avec les 
Flamands, tandisqu'il avait peine a se défendre contre 
les Anglais, et que les frontières de ses étals de France 
élaienl en proie aux ravages des ccorcheurs. 

La paix étant publiée a la Halle: tontes les bannières 
Turent mise* de côté. Celle du prince clail clici l'éconlèlc , 
demeurant dans l'ancien palais du prince , nomme du 
Love, La bannière de la ville fut. déposée a la grande 
tour sur la place, chaque bannière de quartier fut 
reportée chci le chef-homme, et celles des méliers chez- 
les doyens. Les chefs-hommes de* villages cl petites villes 
emportèrent les leurs, et celles du Franc , au nombre 
de vingt-trois, furent remises k l'hôtel des échevins. 
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La facililé du duc h pardonner, ne parut qu'un acte 
de faiblesse au peuple , et les riche» bourgeois n'étaient 
pas assez furls pour reprendre le dessus. Quatorze j ours 
après que la paix eut été publiée , la sédition recommença 
tout de nouveau. Le désir de se venger de ceux de 
l'Écluse , Tut encore le motif des troubles. Les gens de 
Bruges prétendirent que le prince n'avait pas prononcé 
sur ce point, et que l'Écluse était dans leur juridiction. 
Les magistrats et les premiers bourgeois furent encore 
une fois emprisonnés, exilés, dépouillés; le pays fui 
parcouru tantôt par des compagnies que conduisaient 
des seigneurs , tantôt par la milice de Bruges , aidée de 
quatre tenta hommes soldés, qu'elle avait recrutés a 
Ardenbourg et à Damme. 

Le duc qui n'avait ni la volonté , ni le pouvoir d'em- 
ployer des moyens de rigueur , convoqua a Gand les trois 
états de Flandre , pour prononcer sur le droit que pré- 
tendait la ville de Bruges , de soumettre l'Écluse à sa 
juridiction. 

Cependant, les troubles ne discontinuaient point. 
Alors, les marchands des diverses nations qui habitaient 
Bruges , vinrent trouver le duc à Lille , le conjurant de 
les secourir et de les sauver de cette foule furieuse. Il 
répondit qu'il allait partir pour la Hollande, et qu'il 
prendrait sa roule par Bruges. 

En effet , le mercredi après la pentecôte de l'année 1437, 
il arriva devant la porte dé Bruges avec une suite de 
1400 hommes, vers les trois heures de l'après-midi. Le 
clergé , le magistral et les doyens des métiers vinrent à 
sa rencontre. Quand ils apperçurenl toute celto armée , 
ils conjiirèrent le duc d'entrer dans la ville , seulement 
avec ses serviteurs et ses chevaliers, et d'envoyer ses 
Iroupcs û Maele , où l'on allait leur préparer des vivres 
et des logemens. Le duc restait ferme dans sa volonté , 
les bourgeois insistaient toujours, et ces pourparlers 
durèrent près de deux heurés. Enfin Philippe entra, suivi 
d'une nombreuse compagnie d'archers. Cependant des 



groupes s'étaient formés sur les places et dans les nies, 
tandis qu'il marchait sans redouter rien , se croyant le 
plus fort; il s'avança ainsi jusqu'au marclié du Vendredi. 
Hais les hommes qu'il avait laissés pour la garde de la 
porte, avaient été forcés, la porte fermée, et toute com- 
munication , avec le reste des troupes , était devenue 
impossible. 

Deux Bourgeois Ywyll el Van der Smisscn , s'élant 
présentes pour offrir leurs hommages au prince, furent 
tués par la populace. Pour lors , les hommes d'armes 
tirèrent l'épée , et les archers criant : Ville gagnée ! lancè- 
rent leurs flèches , e! tuèrent dix ou douie des plus mutins; 
beaucoup d'autres furent blessés. Sur quoi le bruit se 
répandit aussitôt, que la ville était trahie , la commune 
courut en armes au marché du Vendredi. On se battit 
avec acharnement. Les séditieux se précipitaient avec 
fureur sur l'escorte du duc, qui se retira vers la porte 
de Bouycryc, mais il la trouva fermée. Plus de cent 
arhalctriers furent tués devant l'hôpital de St-Julien; Le 
seigneur de l'Isle Adam , qui avait mis pied à terre , fut 
saisi par le peuple , et avant qu'on eut eu le temps de 
lui porter nul secours, il fui massacré. On lui arracha 
aussitôt la toison d'or, dont il était décoré. Le prince 
même n'aurait peut-être point échappé , si le doyen des 
sergens de police , nommé Jacques Van Hardoye , n'était 
courut chei un serrurier , avec l'aide duquel la porte 
fui forcée , el le duc ,'et quelques seigneurs de sa suite 
parvinrent a s'échapper. Le reste des troupes demeura 
enfermé , et tomba sous les coups des révoltés , ou se 
noya dans les fossés , en cherchant à fuire. 

Les plus exaspérés d'entre les mutins , coururent piller 
l'hôtel de Maele , dite l'hôtel aux sept tours (septi luris) , 
dans la rue Haute, a. l'hôtel de messire Boland d'Uyt- 
kerte, dite l'hôtel de Pilthcm, dont on lit par In suite 
un séminaire , el qui est devenu aujourd'hui le palais 
épiscopal. 

Le sergeaut de police et le serrurier furent bien mal 
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récompensés , pour leur ode d'humanité , car dès le 
Iciidi-Hiiiii . ils furent condamnés par les Brugeois a élre 
écarlelés , maïs par la suite, leurs enfans ont été déclarés 

Le duc, irrité de ces désordres , fit publier dans tout 
le pays la défense de donner asile à aucun Brugeois, 
et l'ordre de les regarder tous comme ennemis. Ce qui 
lit que bien des marchands quittèrent la ville , et allèrent 
s'établir ailleurs. Puis i! Cl barrer les canaux et les rivières 
pour empêcher tout commerce. Tout cela ne put ramener 
les esprits emportés des Brugeois; ils couraient la cam- 
pagne par troupes armées , ravageant le pays, et brûlant 
les château* de la noblesse. Ils allèrent même avec cinq 
milles hommes mettre le siège devant l'Écluse, mais ils 
furent forcés de se retirer. Ces événemens amenèrent la 
famine , qui , après plusieurs lutlcs encore avec ceux 
de l'Écluse , fit enfin désirer , au plus grand nombre , de 
se réconcilier avec Philippe. On lui députa donc quatre 
des plus notables et des plus prudens de la ville , qui 
prièrent humblement la princesse son époused'intereé- 
der pour eus. Mais il ne voulut rien entendre. Cependant 
touché des prières continuelles de celle-ci , il promit dj 
faire grâce aux Brugeois, a certaines conditions. Les 
députés firent leur rapport a leur retour, et pour témoi- 
gner le répontir qu'ils avaient de ce qui s'était passé , 
ils firent décapiter le même jour, après midi , qualre 
des personnes contre lesquelles le duc était le plus irrité, 
parccqu'ila avaient été les principaux instigateurs. 

Remarquant qu'ils n'étaient guère en état de résister, 
les Brugeois résolurent d'accepter les conditions quelque» 
dures qu'elles fussent; en conséquence , le li février 
1458, ils envoyèrent nu prince, à Arras, quatre de 
leurs compatibles. Outre la famine, qui était un 
puissant motif de paix , une peste si terrible se répandit 
en la Flandre , qu'on rapporte qu'a Bruges seulement , il 
y eut bien 24,000 personnes d'emportées. 

Le 4 mars, les condition! suivantes furent dictées: 
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Que k première fois que le duo viendrait 6 Bruges, 
les bourgmestres , échevins , conseillers , trésoriers , 
chc r s-hommcs , doyens et jurés de la ville, avec dit 
autres personnes de cliaque métier, viendraient pieds 
nus et télc découverte k une lieue de la ville , h la 
rencontre de Philippe, [levant qui ils se prosterne raient 
et a. qui ils demanderaient tous ensemble pardon et 
grâce, lui offrant les clefs de la ville, leurs corps et 
leurs biens; que pour conserver la mémoire de cet 
événement, les Brugcoîs feraient élever un monument 
de pierre , sur lequel il y aurait une représentation 
du fait; qu'on mettrait la porto de Bouverye en tel 
élnt, qu'elle ne pourrait plus servir pour sortir de la 
ville , etc. , etc. 

On exclut de l'amnistie générale quarante individus 
qui furent condamnés à mort comme séditieux. 

Au mois de mars le duc Jean de Clèves, 

en qualité de commissaire de Philippe, El son entrée 
îi Bruges avec Collard de Commines qui était rétabli 
dans son office de grand bailli de Flandre. Le magis- 
trat et tous les doyens de métiers s'humilièrent devant 
les envoyés do leur seigneur et les conduisirent, ttle 
découverte, dans la ville, et les conditions de 1a pais 
furent publiées a la Halle. 

La torpeur du désespoir régnait dans cette malheu- 
reuse cité; son commerce perdu, la famine, une 
horrible épidémie , les exécutions qui se préparaient, 
tout s'unissait pour la faire amèrement repentir de sa 
turbulence passée. 

Peu de jours après , un grand échafaud fut élevé sur la 
place, vis-a-vis de la Ualle, où furent décapités ceux des 
quarante exceptés de l'amnistie , que l'on avait pu saisir. 

Le 3 mai , la duchesse de Bourgogne arriva à Bruges , 
et on la reçut avec de grandes marques de reconnais- 
sance , parceqne c'était par son intervention que les 
Brngeois avaient obtenu do n'être pas traités avec plus 
d« névériit 1 encore par Philippe irrité. 
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le 10, on alla prendre le corps du seigneur de 
llsle Adam qui reposait encore a l'hôpital St-Jcan , 
et on le porta solennel le ment h leglise de Sl-Donat , 
où il fut enlerré avec pompe. 

Enfin, au mois de décembre, le due Philippe, 
accompagne du duc d'Orléans , prisonnier depuis vingt- 
ciuq ans en Angleterre, et dont il avait payé la rançon, 
fit son entrée à Bruges. Les magistrats , toute la 
noblesse, les doyens des métiers, et les plus notables 
bourgeois allèrent au devant d'eux à un quart de lieue 
hors de la porte Sle-Croix ; ils étaient tous pieds nus 
et téle découverte. Lorsque Philippe se présenta, le 
magistrat lui offrit les clefs de la ville, et mettant 
un genou en terre, demanda pardon pour les escès 
passes ; le prince ne répondit d'abord rien , mais à 
la sollicitation du duc d'Orléans, il leur permit de 
«e relever, leur rendit les clefs , disant qu'il voulait 
bien encore se fier ù eux. Alors , le cortège rentra 
en ville. Les divers ordres religieux, qui avaient leurs 
couvents h Bruges , ouvraient la marche ; puis venait 
le clergé portant les reliques de chaque église. Une 
nombreuse troupe d'archers marchait ensuite , précédant 
quatre-vingt héraut? d'armes. On voyait encore des 
évêques et les représentais des cours étrangères , qui 
étaient alors assez nombreux à Bruges. La marche élait 
fermée par les negocians étrangers en riche costume. 

A l'entrée de la porte Sle-Croix avait élé placée 
une forêt artificielle , construite en estrade et placée 
sur des roues. Elle était composée d'arbres de toute 
espèce, chargés de verdure et de Heurs. Au milieu 
se tenait debout un personnage représentant saint Jean, 
couvert d'une peau d'agneau et les bras nus. Celte 
forêt ambulante roula à la suite du cortège. Près du 
pont des Moulins, on remarquait un arc triomphal 
sur lequel quatre hommes figuraient des prophètes de 
l'ancien testament, et dont les bannières offraient les 
citations suivantes : Pkbs tua laudabitur in te. — 
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Vente et revertamur ad Dominum. — Princepi Dei 
est apud nos. — Iralut et, et mùertus a nobis etc. 

Plusieurs de ces estrades, sur lesquelles étaient repré- 
sentés en personnages vivans quelques faits allégoriques 
de l'Écriture sainte, avaient été dressées dans les rues 
où passait le souverain. 

La porte d'entrée de la place du Franc avait été 
dorée toute entière, et au dessus, dans une sorte de 
jubé , se trouvait une douiaine d'enfans habillés en 
chérubins avec des couronnes de roses sur la tète, 
et chantant accompagnés de divers instruments. 

Il y eut toute la nuit des feu* de joie par toute 
la ville; les tours étaient ornées de lanternes transpa- 
rentes de diverses couleurs, et les maisons de tapis 
précieus. le comte de Flandre el son hûte se prome- 
nèrent le soir pour assister aux réjouissances. 

Le jour suivant eurent lieu de brillans tournois, et 
ces fêtes se succédèrent jusqu'au 17 décembre, jour 
où Philippe satisfait , partit pour Gand. 

La ville, pour obtenir son pardon, avait du promettre 
de payer au duc deux cent mille philippes d'or , et 
ceuï du Franc vingt mille écus d'or. Les Brugcois, 
afin do trouver le moyen de payer ces fortes amendes, 
furent obligés d'augmenter considérablement les impùis, 
aussi beaucoup de gens riches quittèrent In ville , et 
le commerce déclina visiblement. Néanmoins telle était 
l'opulence de ce temps, que tous ces malheurs n'empê- 
chèrent point les Brugeois de répéter, aussi fréquemment 
que jamais, leurs joules , leurs fêles de l'oilrs blanc et 
autres réjouissances que donnaient de temps h autre les 
r3 j n <'■ r i ■ ] l 1 1- 3 s'U'iélijs ou corporations. 

Le 23 avril 1417, Isabelle de Portugal, troisième 
femme de Philippc-lc-iîon , assista à l'une de ces joules. 
Le soir cette princesse accompagnée de son fils 
Charles, se rendit à un magnifique banquet que la 
confrérie de l'ours blanc avait fait préparer à l'hôtel- 
de-ville, et qui coula a la ville de Bruges, suivant 



les comptes de 1447, folio 15, 697 livres, 7 «im 
pariais. - >- 

C'est un an après qu'eut lieu, sur la (Irami'PInce, 
Je combat entre mesaire Jacques De Lalain, dit le Bon 
chevalier , et un gentilhomme anglais qui quitta: exprès 
son pays pour se mesurer avec son adversaire. Nous 
laisserons parler ici Georges Chasiclain 1 : ■ Si vint et 
arriva icelluy escuyer anglois dans* la ville de Bruges, 
et vint descendre bu logîs qui pour luy esloït ordonné. 
Pour laquelle venue messire Jacques de Lalain fut joyeux, 
de tout son cœur, désirant de tant faire qu'il fut mémoire 
de luy, et dé ses hauts et vertueux faicts, et afin que 
loua nobles l'en suivissent , prenisscnl exemple a luy et h 
ses œuvres. Si pria et requis* au dùc son seigneur, en 
luy demandant licence que son bon plaisir fut qu'il 
peust faire et accomplir ses armés à l'enconire *de 
l'escuycr anglois , selon le contenu en ses chapitres : 'car 
icelluy Anglois es toit venu eu son pays a la requête 
d'icclluy de Lalain. Le duc libéralement luy accorda et 
promit d'être leur juge, el leur fil assigner jour. Quand 
le jour fut venu, les deux champions bc préparèrent 
chascun de sou coslé pour faire cl accomplir leurs armes. 
Lors le duc, moult grandement accompagné, monta 
dessus le heurt qui pour luy eètoft ordonné et appareillé , 
et auprès estoit la duchesse de Clevcs, la cnmlcsse 
d'Estampes et autres plusieurs grandes dames et dùrtioï- 
ïelles; et esdits hourls, et fenestres des maisons dcnloiir 
lea lices estaient plusieurs cslrangera! Puis tost après, 
messire Jacques de Lalain, senchant le duc eslre venu, 
entra dedans les lices grandement accompagné dé 
chevaliers el escuyera, tant de ceux de la coin du duc, 
comme d'anllres. 11 passa devant le hourt du duc, si luy 
Sflt la révérence, et aux dames et daraoiscllcs, puis passa, 
outre et vint en son pavillon pour soy armer. Asses lost 
après entra l'escuycr anglois qui pareillement fiât la 

1 lliitoiro du Iran cheialiîr meuirc Juquei Do Ulain, frire it WBL- 
pignon de Tordu da lu tuiion d'or. Brin. 16S1, Tel. in-f", poj. 163. 



révérence el entra dedans son pavillon luy el aucuns de 

ks ge.ua , accompagné de dtiii chevaliers , a luy baillez 
de par le dur pour le conseiller , ainsi <jiic île longteins 
est accoualume. de (aire. Les cru cl loi deffeuces Un les 
comme il appartient, les busïmis des chanipûius furent 
twiW s , cl furent lenurs paroles de lit hache de Icjcuvct 
anglois qui n'esluit pas telle comme pour lori on avait 
accouslumé porter t u lires, et estml icelle hache a tail- 
lant , et a mnrlcJ , a longue et large dague devant : si 
estait le Imitant d'irclle hache long el aigu. Jlessire 
Jacques de Lalain par gens notables le fis! remontrer a 
iceluy Angluis, mais pour rien ne la «induit oU-r, n'en 
prendre une pareille, COMOM avoit — mite de Lahnn. 
Si eu fui parlé an duc leur juçe , si fui la chose mise en 
conseil, et «cinbloit ■ Ion» qu'icelu; escuter anglois 
deVuit combattre de leHo baihe que le du t de Lalaiu : 
maïs toujours priai) inhiv Angloi* que sa hache luy 
demeuras! , cl le duc qui estoil leur j-.gc ne la voulait 
accorder, sans le consentement de sa partie. Lors quand 
messirc Jacques de I.alaiu veit qu'iecluy angluis priait si 
fori de combattre de sa bâche qu'il avait apporté de son 
pays d'Angleterre, cumnie il disoit, uiessire Jacques 
de Lalain qui esloit Courtois sur loua les hnmmca par sa 
debunnairclé , luy accorda qu'il en combattis!; de quoy 
il fit folie, comme cy après orrez. 

Quand l'accord et nppuiiitcniciil Tut faicl de la hache, 
leri cris cl detlenccs faicles et publiées, messire Jacques 
de Lalain issil hpri de sou pavillon qui esloil bel et 
riche, et tout armt>;é de Ircnlc-dcu* bannières des armes 
des seigneurs don! il esloil issu. Armé de tontes armes, 
sa cotte «estoc, la salade en tcslc, sans gnrgcrin et sans 
bavière , sa hache en son poing pour tous basions. Lors 
J'Angbis pareillement issit hors de sou pavillon , arme 
de tous harnas , grand bacinct a bavière et visière 
fermée, colle d'ormes veslue, sa hache en sa main, et 
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Si commencèrent de férir , cl tout en combattant vintlrcnt 
devint le bourt du due : messin: Jacques de Lalain 107 
sentant armé fa son aise , et a son haleine tout a délivre, 
encommença de donner de grands coupa de hache sur 
la teale dndict Anglois, et le frappoit si menu et aî 
souvent qu'il le faisoit démarcher et reculer tout ù son 
bon plaisir. Mais d'une fortune qui donne a l'un et osto 
à l'autre, se tourna a celle heure fa l'encontre de roessire 
Jacques , car il se boulla de son coup mesme parmi- U 
poincle de la hache de son adversaire, cl fut a lisant 
enlre l'avant bras et le gantelet , et tant qu'il eut le bra» 
aeneslse percé tout outre, et veines et nerfs couppét; 
car la dague de la hache d'iceluy Anglois estoil a mer. 
veille large et trenchante. Et alors il mit le bout d'en 
bas de sa hache dessoubs son bras senestre-, et de la 
main deitre se combattait: mais n'en fis t guère de chose. 
Lors quand veit ce, par grand fierté jetla sa hache par 
terre, et moult vivement print le dict Anglois par U 
coupe de son bacincl de l'une de ses mains . et de l'autre 
par le bras aeneatue , si le lira par terre par telle force, 
qu'il cheul le visage dessoubs , si rudement que la visière 
d'iceluy bacinet entra dans le sablon, le derrière en 
haut, et tout découvert, et tant que d'uu bien petit 
coustel , se messirc Jacques de Lalain eus! voulu , il esloit 
en luy de l'occire et mettre à mort. Lors sans plu» 
arrester, le juge jecta le bâton en bas. Les gardes à ce 
ordonnés , tost et hastivement voyans le baston du juge 
jecle en bas, vindrent devers l'Anglois, qui encore 
gisoit de tout le corps à terre; si le levèrent et l'ame- 
nèrent devant le duc leur juge où esloit iceluy messire 
Jacques, car tan tost qu'il euat porté son adverse partie 
par terre , il le laissa illec gisant sans fa luy autrement 
toucher. Et quant U furent par devant le duc , il leurs 
dict: Vos armes sont accomplies; soyez frères et amis 
et louchez ensemble: laquelle chose ils firent, et en ce 
poinet prindrent fin les dictes armes et a'en alla chascun 
en son hoatel. En après m'a esté dict, qu'iccluy messire 



Jacques qui cstoil moull courluis et large en honneur, 

a sCMoir un très beau chevitl , et un harnas complet, 
dont le dict cscuyer en mercia fort messire Jacques de 
Lalain. Depuis icelles armes faites, lVicuver angloia, 
séjourna en la ville de Bruges lespaoe de liuict jours, 
durant lequel temps il Tut très bien festoyé îl. In cour du 
duc , et aussi de la duchesse de Bourgogne , ausqucla en 
les remerciant moult humblement , print congé d'eux , 
et s'en retourna au royaume d'Anglelerre dont il estait 
natif» 

Cependant la ville de Gand s'élant révoltée de nouveau 
à cause des iinpùts, elle lâcha plusieurs fois d'atlirer 
Bruges dans son parti. Mais les Brugeois qui ressentaient 
encore cliaque jour les eflels funestes de leur dernière 
rébellion , guides d'ailleurs par les sages conseils de 
Louis de Grulhuysc ,' leur gouverneur , repoussèrent 
constamment toute association. Philippe satisfait de 
leur fidélité, consentit à ce qu'on rouvrit la porto 
de Bouvcrye. 

Le dauphin de France, qui fut depuis Louis XI, 
l'accordant mal avec son père Charles VII , s'était 
relire à la cour du comle de Flandre, en 1456. L'année 
suivante , il vint a Bruges conduit par Philippe qui 
était charmé de lui montrer ses étals. Les magistrats, 
la noblesse et les marchands étrangers allèrent fa leur 
rencontre. Los doyens el les membres des divers 
métiers, portant chacun une torche ardente fa la main, 
bordaient les rues de chaque côté , depuis la porte 
de Bouverye jusqu'à la cour du prince. A la suite 
d'un superbe tournois , donné le lendemain , le dauphin 
alla se promener hors de la ville , et voulut se donner 
le plaisir de parcourir en nacelle l'étendue d'eau qu'on 
appelait alors la Moerc, mais, par accident, le canot 
faillit se renverser , et Louis courut grand, danger de 
se noyer. 

Le 11 juin 1467 , vers le soir, le duc Philippe fui 
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subitement saisi d'une sorte d'aHaque d'apoplexie, dans 
«on pelait a Bruges , cl peu d'heures après, sou étal 
empira tellement qu'il perdit la parole. On dépécha 
de suite des courriers vers sou fils Charles qui se 
trouvait alors i G and. Il arriva le lendemain vera 
midi, se jela nu pied du lit où gisait son père, lui 
demandaut pardm de tout ce qu'il avait pu Taire qui 
lui déplu). Philippe ouvrit les yeux, maïs n'ayant 
plus la furce de n'exprimer, il donoa à entendre par 
signe le plaisir qu'il éprouvait A voir snn Gis. Peu 
après il mmirul cuire neuf fit dix heures du soir , 
{ comme le rapporte Cnmraines ) , à l'Age de 61 aus. 

Il fut eolerré avec la plus graude pompe daua l'église 
cathédrale do St-Donal. On emporta le corps vers 
le soir, 1600 hommes vêtus de noir et portant chacun 
une torche ardente de curée des armes du prince , 
ouvraient lo cortège. Dans ce nombre il v avait plus 
de S00 gentilshommes et officiers du palais; vingt-un 
ëvêques les situaient . puis venaient .quatre hérauts 
d'armes , et enfin le corps porté pardouic des principaux 
seigneurs de la cour. Devant le cercueil, recouvert 
d'un poêle de drap d'or brode de damas. Marchait lo 
premier écuyer du feu duc, portant son épée la poinlo 
baisée vers 1» terre. Une foule tellement considérable 
suivait le convoi a travers les rues , qu'on aurait pu oroiro 
que le monde allait finir, dit naïvement un auteur. 

Philippe fut infiniment regretté de son peuple qu'il 
avait toujours gouverné avec bonté, et qui redoutait 
le caractère dur et un pou farouche de son successeur. 
« Il mourut, dit Olivier de la Marche, le plus riche 
prince do son temps, car il laissa 400,000 ccus d'or, 
soixante-douze mille marcs d'argent en vaisselle, sans 
les riches tapisseries , les bagues , la vaisselle d'or 
garnie de pierreries , et sa librairie , moult grande 
et moull .bien étoffée , et pour conclusion il mourut 
riche de deux millions d'or on meubles seulement. » 

Charles, surnommé le Téméraire ou le Harli, duc 
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df Bourgogne el rnmte de Flandre , succéda a son per* 
Philip* , et fui Inauguré » Gond le 2« juin 1467; le 
9 avril !, de tnanée suivante il Gl *>n entrée a Bruges. 

Apres avoir été eonduil en grande pompe a l'église, 
il k rendit I 1 tTWHeWe-ïàka ou, en présence de lt 
commune, et âpre» que le greffier maître Jean Van 
HnernèV* fait leclure de la formule du serment, il 
jtira de conserver tous leV*privilegea. 

Ou avait construit sur le Bourc, une espèce de paru 
dans rencelmé duquel se tmuvaiL-nl les rhefs.hommes . 



s'elait place! au balcon a rampe de cuivre qui eiïsle 
encore" * la façade de l'huirl-de-vitlr. 

Dil jours après, le prince jura élément dans la 
«aile tlile P.mthnrre du Frai.r . de détendre le. libertés 
de ce lerriloirc; puis il partit po.rr la Zélande. 

li mime am.ee 1468, Marguerite d'Y..rck sœur 
d'Éduuurd . mi d'A ugle terre , qun le due avait demanda 
en mariage , arrive h l'Ecluse aver une suite nomhreuse , 
e> Itrîw superbe* vaisseaui. Le 2 juillet la nuble fiancée 
fui unie bu comte du Flandre dans In ville de Dajwne, 
et le même jour ils firent leur entrée a Rrugcs $6 devaient 
,i,,,ir fieU les fêles du mariage. Olivier rie la Marcha 
avant décrit , dont le plus grand détail , ces noces qui ae 
firent avec une magnificence jusqu'alors sans eiemple , 
nous crovons qu'on ne sera pas fâché de trouver ici on 
ri i ii de ce morceau , dans le ■■>!■■ naif de IVpoque : 
. Ce furent les plus belle, noces ou je me mis 
trouve de mon temps, et ne me puis passer île mettre 
par écrit . les pompes . l'ordre et la manière de foire de» 
dictes noces : el commencerai a la lettre que j'en ecrivy 
h Gilles du Was, maislre d'hoslcl de monsieur le duc do 
Brclaignc. 

"An jour Gïé, la nouvelle duchesse, ma diclc dame 
entra en uni: litière, richement parce de chevaux et de 
couvertures de riche drap d'or , eu habit uupliid , comme 
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il appartient eh tel cas : et sur ses cheveux m oit une 
riche couronne : et au regard du colicr et du fermait , 
elle en estoit nullement et ponipeus.tuienl parée : et après 
elle avoil treic haqueuces hlandics , en harnachées de 
drop d'or cramoisy : dont deux estoynt en tnain , au plus 
prés de sa litière , et sur les autres esluyent maniées 
les dames d'AngleLcrrc, qu'elle avuit emmenées eu sa 
compaignie. Après icelles haqucuécs ïenoyent cinq cha- 
riots richement couverts de drap d'or : dont au premier 
estoil la duchesse de Norfolk , qui estnil une moulle belle 
dame d'Anglelcrrc. Atrx aulros chariots cslujcnt plusieurs 
dames et damuiselles tant augloises comme autres, jus- 
ques au nombre de quarante ou cinquante femmes. En 
tel estai marcha ma dicte dame , depuis la ville deDamme 
jusques il la porte de Bruges que l'on dict la porte 
Saincte Croix , et au regard du grand nombre de 
princes , chevaliers , escu^ers, nobles hommes el nations 
qui icehiy jour rencontrèrent ma dicle dame, richement 
Vcstu et Cmpoint , je m'en pa»sc puur nbrégcr ; pour ce 
que je veuil venir il l'ordre comme ils entrèrent en la 
dicte vile. I 1 rem i ère ment tous les gens d'église el collèges, 
accompli! g il an s les cvcsi[ue:; , rmljos et pivUls , qui furent 
orduuncs ii porter les reliques , cl conduire les proces- 
sions, et qui avouent attendu longuement ma dicle dame 
à icelle porte, m are hère ut lus premiers et par Ordre, 
el il l'ouvert, tellement qu'entre deui jiouvu'. I marcher 
l'ordonnance cl la compuigiiic aiiini qu'elle venoil. Les 
premiers qui niarchovenl par ordonnance cstoyenl le 
biiillif el escuulette de Bruges : et après eux venoveiil 
deux il deux . les i;eulils-liuiiiines de l'hostel des princes 
el signeurs qui n'esloyent poiul de la retenue et oiduu- 
nance de monsieur le duc: et après ïccux venoil un 
gentilhomme , capitaine des archers de monsieur le bas- 
lard de Bourgogne , et douze archers après luy, vcslus 
de palleloli. d'orfaverie blanche, il un grand arbre dur 
devant cl derrière : qui ugnifioil le pas de l'arbre d'or , 
que monsieur le baslard commença celuy jour , et main- 



Uni «Ile feste, dont cv après scrafaicte mention. Après 
iceui archers marchoyenl les gentiMiomines deui fa 
deux de ITiostel de mon dict seigneur, puis les cham- 
bellans , et après , les signeurs du sang : qui forent fa 
mnull grand nombre: et furent Unis vcslus des robes et 
pareures de mou (lîcl signeur; qui furent telles que le» 
escuvers aïoyrnl robes de drap de damas noir . et pour- 
points de salin cramoisi. I - • chefs d'office avoyent 
longues robes de satin noir figuré et pourpoints de salin 
figuré cramoisi; el les chevaliers et gens de conseil 
avoyent longues robes de vclour noir, el pourpoints de 
Tclours cramoisi : rt les sert ilcurs el varlels de la maison , 
tous veslu» de drap noir cl violet cl pourpninls de 
camelot. Que vous diroyc-je7 tant et si lacement donna 
monsieur, de drap de soie et de laine pour ceste 
pareure, qu'il cousla plus de quarante mille francs; et 
écries il fainoit beau voir marcher en ordonnance les 
chevaliers et genl ils hommes veslus dr eesic pareure. 
Apres iceui du sang marchuicnt touies manières d'iu- 
elrumens, par ordre (qui csloient du diverses nations), 
el après iceui vrnoient clairons, mnieslriers et trom- 
prlles tant anplmn comme bourgongnems . qui se faisoseol 
moult efforcémenl ouyr : el après rénovent officiers 
d'armes de divers pays, h grand nombre: dont i! y en 
avoit vingl-quatrc porlana colles d'armes. Après icem 
venoyent six archers , porlans In couronne d'or sur 
l'espaule : qui esloyenl des archers de la couronne du 
roy d'Anglelrrre : el avoyent chacun une longue llcclie 
en In main : et après iceui venuil madame eu sa lillière : 
comme j'ay dict devanl. Au cuslé de ça cl de lli la diclc 
lillière , tenant la place large , esloyenl les deux capitaines 
des archers de monsieur le duc , accompaignéa de vingt 
archers de corps seulement , el habillés de pallelots 
d'orfaverie. Cens-lli furenL a pic el gnrdoyenl la lillière 
de la presse cl que le peuple n'y approchast : et au regard 
de la lilticrc elle esloil richement adeitrée. Car des 
bourgongnons esloyenl h pié les chevaliers de la toison 
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d'or, ricbement \ estas et parés, les uni de drap d'or, 
les autres d'orfaverie. Et pouvoyent estre jusquei au nom- 
bre da quatre-vingts a cent nobles : mais tous ceux-cf 
n'estoyent point a. pié autour de la dicte litlière, sinon 
dix ou doute. Après la dicte litlière avoyent encore sis 
archers de la couronne , habillés comme les première, 
et après icem veuoyeni les haquenées el chariots, dames 
cl damoisellcs. Après ïcnnyciil les nations par ordre. 
Les Vénitiens marchoi eni les premiers et es lovent eux 
et leurs serviteurs tous ;i cheval, les maistres veslus tous 
de velours cramoisi , et les varlcls de drap vermeil : el 
devant eux avoyent cinquante hommes a pié, vestus de 
vermeil, chacun tenant une torche a la main. Après 
vcnoycnl les Florentins, lesquels nvoycnl devant eux 
soixante torches , portées par soixante hommes a pié 
vestus de bleu : el «près les torches , faisovent marcher 
quatre pages, l'un après laulre, sur qualre destriers, 
et Icsdicls pages avoyent pourpoints de drap d'argeut , et 
rnaiileliues (te vi'tours <'niitinisi : rl les rlu-vaux estn^ent 
couvcrls de satin blanc bordé do velours bleu. Devant 
les marchands llorcntins marchoit Thomas Porlunaire, 
chef de leur nalion , veslu comme les conseillers de 
monsieur le duc (car il estoit He son consril), el après 
luy marehovcnl dix marchands deux a deux vestus de 
salin noir figuré, el après dix facteurs veslm île salin 
noir simple : el tous avoyent pourpoints cramoisi, el 
après eux ai oient vingt-quatre «artels a cheval, lous 
habillés de bleu. Après marchoyem les Espagnarts qui 

estoyenl li marchands a cheval, veslus de 

damas violet , et avoyent chacun son page a pié devant 
luy, lous pareils vpslus de pourpoints de salin noir, et 
de jaquettes do velours cramoisi : et faisoyent les diots 
Espagnarts porler devant eux soixante torches par 
soixanles hommes a pié vestus de violet et de xerd. Après 
ioeux venoyent les Genevois qui faisoyent aller devant 
eux une belle fille a cheval . représentant la pucclle que 
saine! Georges garantit du dragon : el saiuct Georges 
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venoit après armé de toute* armes, son cheval couvert 
de damas blanc et une croix de velours cramoisi; la 
dicte pucclle estait v es tue de damas blanc et son cheval 

couvert de velours cramoisi , et après suivoyenl trois 
pages , vestus de damas blanc et leurs chevaux de damas 
violet : et puis suîvoycnt les marchands genevois jusque» 
au nombre de cent et huicl, tous vestus de drap violet. 
Et après venoyent les Oslcrlins; lesquels estoyent cent 
et huict à cheval, vestus de robes de violet, cl plusieurs 
fourrées de gris : et avoyenl six pages vestus de satin 
violet, robes de damas blanc, et leurs chevaux houssés 
de damas violet. En tel ordre cl telle ordonnance entra 
ma dicte dame eu sa vile de Bruges. Au regard des rues, 
elles furent tendues très richement de drap d'or et de 
soye, elde tapicerie.jusques devant l'hosiel de monsieur. 

■ Devant le dît hosiel avoit un riche tableau tout peint 
d'or et d'aïur : au milieu duquel avoil deux lions leiiaiis 
un escu «rmoyé des armes du due. Deçà et delà de ce 
tableau avoit deux archers, richement peint. L'un estoit 
un Grec tirant un arc turquois el du bout de sou trait 
sailloit vin de bcauiie , autant comme la Teste dura. Et 
de l'autre coslc avoil un Allemand, lirant d'un cranne- 
quin et par le bout de sou matlras suilluil \in de Riu : et 
lesdicts vins lomboyenl en deux gratis bacs de pierre où 
tout le monde en pouvoit prendre ti son plaisir. Dedans 
la court avoil un grand pélican qui se donnoil en la 
poitrine, et en lieu de sang qui en devoit partir, en 

sailloit ipocras 

Apres le disner se retrairent Ici dame- pour eux aîser 



chariots et sur leurs haquenées et en moult grand'pompe 
vindrent sur la place de la juusle dreeee sur le marché 
de Bruges : cl fui toute close qu'il n'y avoil que deux 
entrées. Devers la chapelle Sl-Chrislolle estoit une grande 
porte peincto a un arbre d'or, et y pemluit un marteau 
doré, et a l'opposile avoit une nuire grande porte qui 
estoit faicle t> tournelk», el sur ioclle* cïloyent le* 
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clairons de mon dicl signeur le baslard, a grandes 
bannières île ses armes et vestus de sa livrée qui fut pour 
celuy jour, robes rongea a petits arbres d'or mis sur la 
manche, en signe du pas, et sur les deux tours de la 
dicte porte avoil deux baunières blanches b deux arbrei 
d'or. A l'oppositc des dames , du costë des grande» halles, 
fut l'arbre d'or planté : qui fut un moult beau pin , tout 
doré d'or exceptées les feuilles; et d'empres iceluy pin 
avoit -un lpe»rori a trois pillicrs, moult gentement Taict, 
où se ieno\eol un nain , un géant, et Arbre-d'Qr le pour- 
suivant, par qui se conduisoil le pas, etlemislire de la 
jousle. Les maisons tout b l'entour de» lices tant loing 
comme près , tout estoit si plein de gens que c'esloit belle 
chose b \eoir. 

■ Monsieur deRavaslam environ six heures , arriva b la 
porle de l'arbre d'or (laquelle il trouva close) et son 
poursuivant heurta trois Fois d'un marleau doré b la dicte 
porte : et laniost luy fut la porte ouverte , et vint Àrbre- 
d'Or le poursuivant, ayant une cotte d'armes blanche, h 
grans arbres, d'or: et estoit accompaigné du capitaine 
des archers de monsieur le baslard, et de six de ses 
archers qui deflendoyenl l'entrée. Le dict Arbre-d'Or 
dit au poursuytant : Noble officier d'armes , que detnan- 
dci-ious? et le poursuyvant lui répondit. A ceste porte 
est arrivé haut et puissant signeur monsieur Adolf de 
Cléves, aigneur de Ravastain, lequel est ici venu pour 
acomplir l'aventure de l'arbre d'or. Si vous présente le 
blason de ses armes : et vous prie qu'ouverture luy soit 
faicto et, qu'il soit receu. Le dict Arbre-d'Or prit une 
tables, où il escrivitle nom du chevalier venant au pas 1 ! 
et puis prit en ses mains en grande révérence et b 
genoux, le blason de monsieur de Ravastein et l'emporta 
solennellement jusques à l'arbre d'or, et en passant par 
devant les^juges leur montra ledict blason; et leur dict 
l'aventure qu'il avoit trouvée b la porte. Si fut ledict 
blason attaché b l'arbre d'or, et fut fait scavoir au 
chevalier qui gardoït le pas le nom de celuy qui estoit 
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■rrivé pour son emprise fournir. Alors partirent dil 
perron pour venir à la porte , Arbre-d'Or qui alloit devant , 
et après luy le nain qui menoil le géant enchaîné ; el le 
nain estoit vestu d'une longue robe, la moitié dp drnp 
de damas blanc, et l'autre moitié de salin figuré cra- 
moisy : elavoil une barrette en sa teste: et le géai.t estoit 
Testu d'une longue robe d'un drap d'or d'cslrange façon , 
et n'avoit rien en sa leste qu'un petit chapeau de pro- 
vence. Ledict géant esloil ceinct d'une chaine longue et 
trainanl , et par le bout qui trainoit le ienoit ledict nain , 
et le menoyl après soy r et ainsy arrivèrent a la porte : 
iur ce poincl fut la porte ouverte : et entrèrent premiè- 
rement les clairons de monsieur de Bavastein , et après 
Tenoyent les tabou ri n s , les officiers d'armes, suyvant 
venoil monsieur de Ravastein. n (// se rend devant les 
dames, annonce la cause de sa tenue, et demande d'être 
favorablement accueilli, fait le tour de la liée, talus 
CArhre-d Or, et sort pour s'armer.) 

■ Tost le signeur de Ravaslain revint, accompaigné de 
quatre chevaliers et deux escuyers, ayans leurs chevaux 
harnachés de velours bleu , chargé de càmpanea d'Hr- 
gent. Prestement sonnèrent les trompettes qui esloyent 
dessus la porte ; et fut la dicte porte ouverte par plusieurs 
archers de corps de mon dict seigneur le bastard qui la 
gardoyent : et prestement s'apparut un grand pavillon 
jaune tnut sémé d'arbres d'or de brodure : et au-dessus 
avoit une pomme d'or où estoit plantée une bannière. 
Et Tut conduit ledict pavillon jusques au bout de la lice : 
et l'on ne voyoit rien de la conduite du dict pavillon , 
exceptés six petits pages a pié, vestus d'orfaverie, qui 
tenoyent la main au dict pavillon. Après le pavillon 
venoyent sept chevaliers vestus de drap de damas blanc, 
montés sur bons chevaux couverts de courte) couvertes 
de velours violet , semées de gros boutons dorés, auxquels 
pendoyent grosses campanes d'argent ! et incontinent 
que le pavillon fut au bout de la lice , les lances furent 
choisies d'une part el d'autre , deyant les juges : et fut 
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apporte & chaecun une lance : et lors fut ouvert le 

pavillon où esloil le chevalier k l'arbre d'or. I] portoit 
un escu verd. Son cheval estoit couvert de velours violet. 
Aussi tost qu'ils eurent d'un costé et d'autre les lances 
sur la cuisse, le nain qui estoii sur le perron dressa son 
horologe (qui esloil de verre plein de sablon, portant le 
courB d'une grande demye heure) el puis sonna sa 
trompée. Les chevaliers mirent les lances en arrest : et 
commenceront leur jouste. En déana une demye heure 
rompit le chevalier h l'arbre d'or plus de lances que le 
chevalier venant du dehors : parquoy il gaigna la verge 
d'or : comme il esloil contenu es articles du pas. Incon- 
tinent le nain sonna son cor , et furent toutes les lances 
oslées d'une part et d'autre. 

a Si me passe a temps de plus en escrire pour celle 
journée : et faut revenir au grand banquet qui fut tenu 
celle nuicl en .la grand'salle. Au milieu avoit un haut et 
riche buffet faict a manière d'une losange. Le dessous 
csloit clos a manière d'une lice, el loul tapicé el tendu 
des armes de monsieur le duc : et de la en avant com- 
mençoyent marches et degrés chargés de vaisselles: dont 
par les plus bas ealoyent la plus grosse , et par le plu» 
haut esloil la plus riche et la plus mignole : c'est a scavoir 
par le bas la grosse vaisselle d'argent dorée, et par 
l'amont csloit la vaisselle d'or, garnie de pierrerie, dont 
il y avoit à très grand nombre. El h la vérité, monsieur 
de Bourgogne pouvoit bien servir sa festc largement en 
vaisselle, car le duc Philippe luy en laissa, pour provi- 
sion , plus de soixante mille marcs ouvrés et prets pour 

■ Sur les tables avoit trente nefs , chacune d'icelle* 
portant le nom de l'une des signeurica de mon dict 
signeur de Bourgogne, et au plus haut avoit un grand 
étendard de soye noir et violet, semci de fusils d'or et 
de grandes lettres , où estoit le mot de monsieur : Je l'ai/ 
emprit. La viande esloil dedans Scelles navet qui fai- 
aoyenl les plais. Item sur le» dictes labiés avoit trente 
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gratis pastés en manière fie hauts c.hasleaui, tous peints 
d'or el d'azur, a grandes bannières. Sur chaque cliaetcau 
avbil les armes el le nnm d'une bonne vile de mon dict 
Meneur. Puis enlra dedans la salle une licorne , grande 
comme un cheval , toute couverte d'une couverture de 
suie peinte aux armes d'Angleterre, et dessus ir.elle 
licorne a voit un licpard. Ce lu y liepard avoit en sa main 
semestre une grande bannière d'Angleterre et a l'autre 
main une fleur de Marguerite, moult bien faîole, et 
après qu'à son de trompes et de clairons la dicte licorne 
eut Tait son tour devant les tables, on l'amena devant le 
duc, et là un des maigres d'imslel h ce ordonné, prit la 
dicte fleur de .Marguerite et se vint agenouiller devant 
mon dict signeur cl luy dit telles parolles: Très excelle ni , 
très haut et très victorieux prince . mon 1res redouté cl 
souverain signeur, le fier et redoute liepard d'Angleterre 
vient visiter la noble compaiguie , et pour la consolation 
de vous et de vos alliés , pais et sugela , vous Tait présent 
d'une nohle Marr/uerilc. Et ainsi reccul mon dict signeur 
la fleur de Marguerite moult cordialement , et ainsi s'en 
retourna la dicte licorne par où elle esloit venue. Absbi 
lost après rentra parmy la salle un grand lyon tout d'or , 
et d'aussi grande grandeur que le plus grand deilrier 
du monde. Dessus îeeluy hou esloit assise rqadamc de 
Bcaugrant (c'est à seavoir In naine de madame de Bour- 
gogne) vestuc d'un riche drap d'or, el par dessus un 
prlit rocliel de volet fin , et porloit paunelière , houlette , 
cl tous habiilemens de bereèvo , et menoit derrière elle 
un petit lévrier en lesse. Kllc It'iiail en main une grande 
bannière de Bourgongnc. Quand le lyon entra parray la 
salle, il commença a ouvrir la gorge et a la reclorre tuir 
si bonne façon , qu'il continenra il chauler une chanson 
faielc ii propos, peudaul qu'il lit son tour parmy la salle. 
El quand il fut devant madame la nouvelle duchesse, le 
dict niaistre d'hoslel qui avoit Taicl le présent de in 
Marguerite, s'agénoilla devant ma dicte dame et dit: .Ma 
1res redoutée dame, les paîs dont aujnurd'huy par la 
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grâce de Dieu vous cales dame, son! moutt joyeux de 
voslre venue, et en souveniince des nobles bergères qui 
par cy devant ont esté [laslnurca et gardes brebis de 
par deçà et qui -i virliirusciuc ni s'y sont conduites que 
leadicla [iaïs ne s'en scavent asaei. louer, ils vous font 
présent de ceslc belle bergère, habillée et e m bâtonnet 
de vertueux liabillemens . vous suppliant que l'avci eu 
souvenance. En ce disant , deux nobles chevaliers prirent 
la bergère et la présentèrent sur la table, et ma dicte 
dame la reccut très humainement; et ainsi le lyon 
recommença sa chanson et retourna par où il estoit venu. 

■ Le liera et dernier entremets pour celuy jour Tut un 
grand dromadaire qui entra parmy la salle, et estoit 
enharnaché à la manière sarrasinoise k grandes cam- 
pa ne s durées, et sur son dos avoit deux gians paniers, 
et entre iceui assis un homme , habille d'eslrange façon; 
et quand' il entra en la salle, celuy qui estoit dessus 
ouvrit les paniers : et en tiroyent oiseaux étrangement 
peints , comme s'ils veïussenl d'Inde : et les géitoit parmy. 
la salle, et pardessus les tables, et retourna par où il 
es'oit venu. Et plus n'en fut faict pour celuy jour : cl ne 
firent par après souper longues dances; car avant que 
les tables fussent ostées , il sonna trois heures après 
minuict. Si fut tanlost l'espousc menée coucher : et du 
surplus du servi de la unie! . je !e laisse h renlcudcmeut 
des nobles parties , et reviens k deviser de l'aventure du 
lendemain : qui fut le iundy second jour de la feste. « 

Le lendemain les réjouissances ixinuneneèreut de plus 
belle, et continuèrent ainsi, en variant chaque jour 
dé luxe el de surprise, jusqu'au Inudi de la semaine 
suivante. Tantôt c'était l'or, les pierres précieuses et 
les riches étoffes qui éblouissaient les yeux des specta- 
teurs du tournoi , dans le costume des couiballaus ; 
tauti'it des chameaux cl des élé|iliaus éludés de dragées , 
d'oranges el de sucre ries , que de petits amours allaient 
enlever de dessus leur dos pour les servir sur les tables 
bu les distribuer aux assistans. 
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Celle file 1 dont on n'avait jamais vu la pareille, 
devait durer quarante jours; mais de mauvaises nouvelles 
arrivées de France y mirent fin plus tôt. Néanmoins 
on acheva le tournoi de l'arbre d'or , dont on parla 
bien longtemps encore. 

Le duc Charles, craint de ses voisins a cause de 
sa bravoure , et partageant encore le prestige que son 
père avait su répandre autour de lut , maintint la 
tranquillité, et Bruges put s'abandonner a son amour 
pour les plaisirs. 

Le calme ramena aussi les marchands de plusieurs 
nations qui s'étaient retirés ailleurs depuis les troubles. 

En 1470, les marchands Écossais absens depuis nombre 
d'années , vinrent établir de nouveau leur comptoir à 
Bruges , et Turent reçus avec beaucoup de joie par 
les habit an s. 

Celle même année, le roi d'Angleterre Édouard IV", 
chassé du Irûnc par la faction de Waryvick, se réfugia 
en Flandre : après être reslé pendant deux jours au 
chàleau du seigneur de Grutliuyse, a Ooslcamp, il vint 
a Bruges et alla se loger avec une parlie de sa suite, 
à rhotel de Gruthuyse jusqu'au 19 du mois de février, 
jour de son dépari pnurDamme où l'attendaient dix-huit 
vaisseaux que le duc Charles lui avait Tait préparer 
pour le conduire en Angleterre. Le seigneur deGrulhuysc, 
Louis de Bruges , s'offrit de le suivre et de le seconder 
dans tout ce qu'il entreprendrait. Au moment de quitter 
la ville , l'aflluence du peuple qui se précipitait sur le 
passage du roi, pour le voir encore une dernière fois, 
élait si grande , que touché de ce vif empressement 
des Brugcois , et voulant les satisfaire pleinement , il 
prit le parti d'aller a pied jusqu'à Dammc, ou lieu de 
monter sur un des vaisseaux pavoisés qui étaient à la 
porte dile Speypbortc ( aujourd'hui porte de Damme) et 
destiné a le mener par le.caual jusqu'à celte dernière ville. 

1 Adrien Barïand, thap. 113 de tea Biiloira du Duo de Bnbint, en 
doini iuHi uni ,(..;. SJ t» dncriptio*. 
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Après son retour en Angleterre, et se trouvant affermi 
sur son trône , Édouard voulut donner au seigneur do 
Grullmyse et aux Brugeois des marques de sa recon- 
naissance , pour l'accueil honorable et cordial qu'il en 
avait reçu : il fil créer celui-ci par le parlement comte 
de Winccster, et il écrivit aux Brugeois une lettre de 
remerciement , qui leur fut apportée par un envoyé 
extraordinaire le 7 juin 1471. 

Voici la teneur de celte lettre , d'après les anciennes 
chroniques manuscrites d'Angleterre , par Jean de 
Waurin ' : 

« Êdouard par la grâce de Dieu roy d'Angleterre et 
n de France, seigneur d'Irlande, a nos 1res chiers et 
» e6pcciaux amis les nobles hommes escoiUelle, burg- 

■ maistres et eohevins et conseil de la ville de Bruges, 
» et à chacun deulz salut et dtllectiim trea obiers et bien 
» especiaulx amis nous vous mercyons tant et si cordia- 
n lement que faire povoi'.s de 1k bonne cliiere et grande 
i> courtoisie que voire 1res beguivolenle alfeclion vous rf 
i pieu de nous foire et demonslrer gracieusement et 
u largement au bien et ccmsollation de nous et de nos 
» gens pendant le lemps que nous estions en vostre ville. 

■ Nous nous en tenons grandement tenus a vous ce que 
» nous recongnoîsscrons par effet seebose est que jamais 
» puissons faire bonnement pour le bien de vous et de 
» la dite ville , vous signifiant qu'il a pieu a noslre benoist 
« Créateur de sa grâce nous donner depuis que parlismes 
» de la dite ville , et arrivasmes en cestui nostre royaulme, 
" si bonne prospérité et gracieuse fortune que nous avons 
» obtenu la victoire de tous nos ennemies et rebelles de 
• par decha et sommes paisiblement resaisis cl posaessés 

1 Donie tolumci in-folio. N» 6750 dci manmerita du roi de Franco. 
M. Van Prncl en donnt une nmlyu^dnni let /Marri*! lut- L011U âa 
flrnaw, etc. Celte chronique . tur vélra*. renferme quantité de fnitacurieru 
ot iuléreiwni mr l'iiislfirc la n<-l;;ii|iip. Noua rappnrtoni II lettre 
ci-dcwui d'aprëi Wnuriu. fmer. i|n'i] l'a. ccrlaioemeul copiée aur la pièce 
même, qui oarutl aujourd'hui perdue, et que d'ailleur» elle rit difloreuto 
dtin In euttun plua réceoj que j'ai ivrolrai. 



70 



■ de nostre royautme , couronne et régalité et bien due- 
• ment obéy comme par le porteur île testes en porrez 
i> estre ad c crient! plus amplement, dont nous rendons 
» 1res singulières grâces et mercis 1 nostre Rédempteur, 
» lequel très clucrs et rspéeijLiilx .uni- prions pour avoir 

■ toujours en sa sainte garde. Donné soulis nostre çicuc 
» en nostre cité de Canlorbery le xxix° jour de may, 
» l'on mil nij° Lxxj. Ainsi signé. 

• Edottakd: » 

ta puissance de Charles-le-Témcrairc était si étendue , 
que deux ans plus lard , se trouvèrent dans une réccpliuu 
«olennelle h Bruges , des ambassadeurs des rois de 
France , d'Angleterre , de Naples , d'Espagne et d'Ecosse , 
des ministres plénipotentiaires de la république de Venise, 
les électeurs de l'empire et un envoyé extraordinaire 
du roi de Perse. 

Adolphe de Clèves, seigneur deRavcstcin , accompagné 
de cent gentilshommes en grand deuil, arriva le 30 
décembre 1473, pour faire exhumer le corps du duc 
Philippe , qui était resté jusqu'alors dans l'église de 
St-Dunat. Il Tut conduit en grande pompe a Dijon où 

jeux de lepinette, La sm-iété di s arhaléhiirs de St-Oorge 
était une des plus antiennes confréries, son existence 
remontant jusqu'au xiv* siècle. Elle fut instituée pour 
former des hommes au maniement de l'arbalète el 
pour fournir son continent >l\u h;iïi !i i<LTs a l'année 

A cette époque un grand lir entre ceux de Bruges 
et de Lille avait élé proclamé. Le 10 août les Lillois 
firent leur entrée. Quatre-vingt personnes composaient 
le cortège. Tous étaient montés sur de beaux chevaux 
de Flandre à la forte encolure. Le rouge étant la couleur 
de la société, chaque membre était velu de rouge, les 
uns en satin, les autres en taffetas on en dama», et 
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quelques-uns en drap : le roi de la société et le prince 
d'amour portaient un costume de satin blanc. Les clercs , 
les valets, les tambours et les fifres avaient un uniforme 
jaune. A la suite du cortège s'avançaient cinq ou sii 
chariots de bagages, sur lesquels se faisaient remarquer 
et une douzaine de jeunes garçonB déguises en Maures 
la figure toute noircie. Tout ce monde défila lentement 
h travers les flots du peuple accouru pour jouir de ce 
spectacle, La plupart des croisées, sur le passage, 
étaient garnies de la fleur de la bourgeoisie, ce qui 
offrait le coup-d'œil le plus gracieux , dans une ville 
célèbre par la beauté de ses femmes. Les Lillois allèrent 
se loger a la Coupe d'or, vis-à-vis de la cour du prince. 

Le lendemain , les notables de la confrérie de Bruges 
(ce qu'on appelait le Serment) se rendirent auprès des 
nouveaux venus , pour les inviter h venir dincr a la 
6alle de St-George , engager le combat du tir a l'issue 
du repas, cl souper ensuite joyeusement ensemble. Celte 
imitation Tut acceptée avec empressement. 

Cinq grandes labiés Turent splendidement servies, et 
couve ries d'une telle quantité d'argenterie, que les Lillois 
en témoignèrent leur étonnement. Le repas se composait 
principalement des mets suivans , auxquels nous joindrons 
les prix d'après un compte du xv° siècle. Aux deux 
extrémités de chaque liibl<: étiiicut, ilinlrilnié-î dt\; nies, 
des hérons et des butors ( espèce de buse ou d'epervier) : 
les douze oies coûtaient ensemble avec quatre butors, 8 
escalins (environ 5 francs) , dix hérons avaient été payés 
5 sous la pièce (45 centimes): au centre se trouvaient 
douze grand morceaux de viande de vache , coulant 
7 escalins. On avait donne pour trente-trois poulets, 
G escalins; pmir trois jiiuihuiis , ïi iiscalins; pour neuf 
cochons de luit, 8 escalins et 8 gros. Plusieurs autres 
mets trop longs h décrire , ornaient encore la table. On 
peut se figurer que )c vin y fut eu abondance, car on y 
but cinqunnle-dciix ttoopen ( mesure de deux litres) de 
vin du Rhin , a A gros le sloop (environ 18 centimes). 
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aeiie itoopen de vin rouge, il 5 gros le sloop etc. 1. 

Le cuisinier de ce repas reçut 2 escalins ci 6 gros 
pour sa peine. A la fin de la journée, les Brugeuia, 
précédés de trompettes el de clairons , reconduisirent 
en cortège leurs liûlcs a leur logis, aui lumières de 
plu3 de cent torches. A peine les rues pouvaient-elles 
contenir la foule. 

Un triste événement vint bientôt mettre fin h toutes ces 
files. Ou apprit que le 5 janvier 1477 le duc Charles avait 
péri devant Mancy; son corps avait été trouvé couvert de 
sang et de bouc, la tele prise dans des glaçons et 
tout il fait défigurée. Le duc de Lorraine lui fil rendre 
avec pompe les derniers honneurs et le fit solennellement 
enterrer dans la chapelle de St-Nicolas h Nancy, d'où 
il fut transféré en 1 555 a l'église de Sl-Donat de Bruges , 
par les rrdres de l'empereur Charles-Quint. 

Marie de Valois .duchesse de Bourgogne , unique héri- 
tière du duc Charles, fit serment-ù Bruges le 16 du même 
.mois de janvier, en qualité de comtessse de Flandre, 
de conserver les privilèges du pays el de la ville. 

L'arlifîcicusc et coupable conduilc de Louis XI, fit 
naître dans la Flandre de terribles séditions contre Marie, 

Il suivit à son égard la même politique qui lui avait 
déjh servi si heureusement a précipiter le père. Celle 
politique consistait en attaques directes d'une part el 

1 Voici encore quelque, detaila inr 1m pria dea ïiirei i «tic dpoque, il» 
■ont Lire* dea compte, d'un repu donne* peu de tupi avant celui donl noue 
Itnoni de perler, par le! membrea lie le confrtrio du St-Sanp;. Pour huit 
piece.de beurre fui., 14 loua (enTiron î fninc SO Mn'imci. — Pour doua* 
pitcei dp beurre «le, chacune d'une demi-livre, 4 uni el 0 dénier.. — 
Pour Ircntc-troij pouleti, 1 florin cl 10 mi, — Pour .ing-iii iloop de lin, 
fi firoj le eloop. — Pour aaaicttea, potiet Terres cjii^ï ou perdua, S llorina 

daui \eDaUdn SOmpm Sltoaneck de lolfl, auquel travaille M. Corne- 
lisscn, de Gand: i Ce pria, proportionnel Irraent ai eleié.fnit loir que noe 
■ncêlrea, que l'en eit dam l'habitude de tnnt louer quelquefois i noa 
dépena, n'oïoienl psi du moim la tertu de la aobriélé. Aluni cet-ce areo 

n'ait qu'à toul prendre, uotra liicle «n aautbiep un aulra.. 
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d'autre pari en intrigues secrètes dans les villes do 
Flandre qu i! lùeliait de soulever contre la Me de Charles. 

La réwille commencée il Gand s'étendit bientôt jusqu'à 
Bruges , où la princesse, voulant employer tous les moyens 
pour contenter les rebelles, tint elle-même te 5 avril. 
Quand elle arriva à la porte, les béguines lui offrirent, 
comme protectrice de leur institution, un beau chapel 
ou couronne de roses. 

Malgré la présence de leur souveraine , les corporations 
et la commune, en armes, se tenaient rassemblées sur la 
Grand'Place, ne voulant pas, disaient-elles, souffrir plus 
longtemps que le Franc fut reconnu comme quatrième 
membre de ta Flandre. Car on rapportait que certains 
privilèges allaient lui être accordés , qui devaient leur 
porter un grand préjudice. 

Enfin les députés de l'empereur Frédéric arrivèrent; 
c'étaient l'archevêque de Trêves, révêque de Meta, le 
duc de Bavière et le chancelier de l'empire. Ils avaient 
la commission expresse dé conclure le mariage de la 
jn-incesseMarie avec l'archiduc Maiimilien. Leurréception 
fut magnifique: le seigneur de Grulhuyse et messire 
Philippe de Homes, seigneur de Gaesbeke, les condui- 
sirent, au milieu d'une quantité considérable de torches 
ardentes, jusqu'à la cour du prince, en passant par la 
place où la commune était encore rassemblée. Elle se 
montra très charmée de cette nouvelle, espérant obtenir 
l'objet de ses vceui , à l'occasion de ces fiançailles. 

En effet la princesse, le lendemain, manda près d'elle 
les chefs de la révolte , et leur accorda tout ce qu'ils 
demandaient. En conséquence le* calme se rétablit, mais 
la justice du peuple devait avoir son cours , car plusieurs 
magistrats et autres personnes étaient accusés d'avoir trahi 
tes intérêts dans les derniers événemens. Mous n'en 
rapporterons qu'un exemple : le 15 mai 1477, la commune 
fit mettre à la torture l'ancien bourgmestre des échevins 
Jean Barbesaen qui, ayant avoué dans la douleur ce dont 
ou l'accusait, fut conduit , le soir à huit heures, sur la 



Grand'Place , où un échafuud était dressé. Le si 
de Gruthujse, plusieurs notables bnurgeois el deux jeunes 
lilles de ce malheureux, intercédèrent pour lui, mais 
en vain; il Tut condamné a murl el décapité eu présence 
d'une foule de peuple. D'autres exécutions eurent encore 
iieu , mais un bon nombre des plus irrites contre les 
anciens magistrats, étant allé s'opposer- h une invasion 
des Français, ceux qui étaient partisans des mesures de 
douceur, parvinrent a obtenir grâce de la vie pour les 
accusés qui se trouvaient encore en prison. 

Les troubles étant ainsi apaisés, le 1B avril Marie alla 
h rhi'itcl-de-ville , y jura les privilèges anciens et nouveaux, 
après que le greilîcr cul lu h liante voii le serment, au 
balcon. Les clmfs-luimnM's cl les doyens étaient sur le 
JJourg, où a leur tour ils firent le serment de fidélité. Le 
soir du troisième jour qui simit celui-ci , a ome heures, 
eut lieu . par procuration , le mariage de notre princesse , 
avec l'archiduc Waxiniilîen. fils - de l'empereur Frédéric. 
Suivant l'usage, le duc de Bavière, comme plénipoten- 
tiaire du nouvel époux, se mit au lit avec l'épouse. Tous 

épéc nue , el devant le lil se trouvaient quatre archers 
armés. Ce mariage fui le commencement de l'élévation 
de la maison d'Autriche. 

Peu de temps après Marie et Maximilien Turent reçus 
par les Brugcois avec de grandes démonstrations de joie, 
el beaucoup de magnificence. Enfin dix mois plus tard, 
la princesse accoucha ht u nu ne ment h Bruges d'un fils, 
qui fut baptisé à St-Donat . et reçut le surnom de Philippe , 
avec le litre de comte deïharolois. Ce fut ce mcmearclùduc 
Philippe . dît le Bel , qui , par son mariage avec l'héritière 
de Castille et d'Arrangon , fil plus encore pour la puissance 
Ail trie [tienne , que son père n'avait fait. 

Le baptême eut lieu avec beaucoup de 'solennité. 
Un cortège de plus de 3100 bourgeois , non compris les 
députés des villes et villages environnai» , accompagna 
l'eufaut. Chacun portait un lluiubeau qui pesait cùjq livres; 
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les magistral» de Bruges et du Franc , ainsi qu'une l'ouïe 
de gentilshommes de la cour suivaient, portant tous aussi 
des flambeaux allumés. Deux criques, sept abbés mitres 
et un nombreux clergé fermaient la marche. A l'église , 
le seigneur de Gruthuyse, qui tenait un bassin doré, 
se mit devant l'archiduchesse, veuve du duc Charles, 
qui avait dans ses bras le jeune prince , enveloppé de drap 
d'argent. Ses parrains étaient les seigneurs de Ravcslem 
et de St-Pol , sa marraine l'archiduchesse douairière , qui 
après la. cérémonie montra l'entant nu il tout le peuple, 
et it la commune assemblée sur la Grand'Place. La ville, 
en témoignage d'allégresse , offrit en don au nouveau né , 
en vases ou coupes d'or et d'argent , une valeur de GOO 
livres , argent de Flandre , outre une somme de 400 livres 
de gros, en argent comptant. 

Louis XI était trop éclairé pour ne pas voir maintenant 
qu'une plus longue guerre contre l'archiduc ne conduirait 
à rien. Il n'ignorait pas que les Brugeois et les Gantois 
seuls étaient en état de mettre sur pied une armée de 
80,000 hommes , il rechercha doue la paix. Les mêmes 
raisons qui engageaient Louis XI a rechercher la paii , 
rendaient Maiimilien plus difficile ; mais un événement 
inattendu déconcerta bientôt tous ces projets et changea 
entièrement la face des affaires. L'archiduchesse Marie 
étant h la chasse du héron , aux environs de Bruges , 
son cheval s'emporta et la renversa sur un tronc d'arbre. 
Elle était enceinte. La crainte d'allarmer l'archiduc lui 
fit dissimuler tout ce que la chute eut de violent et de 
dangereux ; la pudeur l'empêcha même d'avouer aui 
chirurgiens où elle était blessée. Elle lit une fausse couche, 
ce qui acheva d'irriter et d'enflammer son mal; la gangrène 
s'y mit , et une fièvre ardente consuma cette malheureuse 
princesse, au bout de sis semaines. Elle mourut le 27 
mars 1482, ngée de 25 ans; celle vie si courte avait été 
agitée des plus violentes traverses , son enfance fui trisle , 
■a jeunesse malheureuse, et sa chute lui causa une mort 
douloureuse k la fleur de son âge. 
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Elle était universellement aimée , et les regrets les plus 
lifs la suivirent au tombeau. On voit son mausolée b 
Bruges, dans l'église de Kolre-Dame, à câté de celui de 
Charles-le-Hardi , ou le Téméraire , son illustre père. 

L'archiduchesse laissa deux enrans , le prince Philippe 
depuis archiduc , et Marguerite d'Autriche. 

Aussitôt après l'enterrement , Maiïmilien envoya des 
lettres de convocation a in états et aux trois membres de 
Flandre, pour les inviter a se réunir extraordinairement 
à Bruges, au mois d'avril. Il désirait être nommé tuteur 
et être mis en celte qualité en possession de tous les biens 
appartenant à son fils mineur. Cette affaire souffrit quelque 
difficulté; on voulait bien lui accorder la tutelle, mais a 
condition qu'il ne ferait rien sans le conseil , l'avis et le 
consentement des étals; ceci se passait à Gand. L'archiduc 
outré de dépit a ces propositions, partit sur le champ 
pour Bruges. Mais toutes les villes étaient du même 
sentiment; en conséquence il fut contraint de quitter la 
Flandre, et se retira en Hollande pour préparer sa 
vengeance. 

Enfin après quelques désordres, suivis d'une alliance 
entre les Flamands et le roi de France , le jeune prince 
Philippe fut inauguré comte de Flandre à Gand , le 10 
janvier 1485. 

L'archiduc Maximilicn ayant appris cette nouvelle dés- 
agréable, arriva en Flandre avec une asseï forte armée, 
et s'avança vers Bruges , pour obtenir un arrangement 
avec le magistrat; mais on répondit au héraut envoyé a 
cet effet , que si son maître voulait parler au magistrat , 
il devait venir lui-même devant les bourgmestres et 
échevins,qui lui donneraient audience , b condition qu'il 
n'amenât qu'une escorte de dix îi doute personnes. 

L'archiduc irrité , mais ne se croyant pas asseï fort pour 
être assuré de la victoire, se retira a Oudenbourg , bien 
déterminé a faire repentir les Brugcois de ces audacieuses 
paroles, 

Il en fut ainsi. Don coté la crainte des traître* 



multiplia les exécutions a mort a l'intérieur de la ville, 
el de l'autre la guerre et ses ravages commençaient a 
ruiner le pays, car l'archiduc ne restait pas oisif. Peut- 
être que si les firugcois avaient été abandonnés h eux- 
mêmes, ils se fussent soumis; mais les Gantois les poussaient 
constamment à persévérer , et soutenaient la guerre avec 
force, Bruges el Gand avaient plus d'une raison d'être 
mécontens. Maximilicn avait octroyé aux habita ns 
d'Anvers, différentes foires, franchises et exemptions, 
qui affaiblissaient considérablement le commerce des 
Flamands. Depuis ce temps , Anvers s'est insensiblement 
enrichi par la chute du commerce de Bruges. 

Cependant les Brugeois étaient tellement réduits, que 
e magistrat résolut ,1e 1 juin 1485, de faire une procession 
générale , pour implorer l'assistance du ciel el prier pour 
le rétablissement de la prospérité du pays. 

Tandisque le peuple suivait encore la procession , arri- 
vèrent en ville , précédés d'un héraut a cheval , le comte 
Engelbert de Nassau, mess ire Philippe de Bourgogne, 
le seigneur de Valckenslein et le chancelier de Brabant, 
Ils mirent pied a terre sur le Bourg , et se rendirent à 
l'hôtel-de-ville , au milieu d'un grand nombre des plus 
notables bourgeois. 

Le peuple à cette nouvelle, accouru! en foule sur le 
Bourg, où après que le héraut eut réclamé le silence, 
le chancelier monta au balcon à rampe de cuivre , de 
Lhotel-de-ville , et représenta les malheurs que la ville 
el le pays devaient immanquablement altirrr sur cux t 
en s'opposant à Maximilien , qui ne demandait rien que 
de raisonnable , et dont le premier intérêt était de laisser 
un pays riche et florissant à son fila , au lieu d'une contrée 
épuisée par la guerre civile. 

Ensuite il demanda à très haute voix, si les Brugeois 
■voulaient la paix ou la guerre. A quoi tout le mondo 
répondit d'un seul cri : La paix! la paix! Le chancelier 
dit que c'était la le but de son arrivée et de celle de ses 
collègues , mais que l'archiduc y mettait des conditions , 
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qu'il lut aussi lit. Il fallait que les Brugeois consentis- 
sent a reconnaître Maxim ilien pour tuteur de ses deux 
cnfans mineurs , a payer telle somme que détermineraient 
les trois membres de la Flandre etc. Du reste un pardon 
général était accordé, avec promesse de conserver tous 
les droits, privilèges et franchises. Néanmoins dix per- 
sonnes étaient exceptées de celle amnistie. 

La commune cria qu'elle était contente de tous les 
articles. L'archiduc en ayant reçu la nouvelle a l'Écluse , 
revint è Bruges. En conséquence la paix fut signée au 
palais du prince, le 23 juin 1485. Puis l'archiduc parut 
aux fenêtres de l'hotel-de-ville et jura a haute voix d'être 
un bon seigneur et prince , pour la ville de Bruges. 

Le pensionnaire Hogicrs descendit alors , et vint sur 
le Bourg, dans un carré fermé par des barrières, et où les 
magistrats, les chefs-hommes, les notables et les doyens 
jureront, tant en leur nom particulier qu'au nom de la 
commune , d'être fidèles à Maximilicn en sa qualité 
de tuteur. 

Après quoi l'archiduc retourna en grande pompe a 
son palais, et le soir, il y eut des feux de joie, et des 
réjouissances publiques. 

Mais ce prince n'avait pas le talent de maintenir ses 
sujets, cl prenait toujours des mesures qui, saus être 
hostScs au peuple , montraient le désir d'cicrcer pour son 
propre compte, une autorité qui appartenait de droit il 
Philippe, son fils. Par-la il mécontenta les Brugeois, et 
croyant pouvoir les maîtriser par la force, poussa l'impru- 
dence jusqu'à faire son entrée le 16 décembre MET, 
accompagne d'une quantité de gentilshommes armés, et 
de deux cents hommes de cavalerie , qui tous se condui- 
sirent comme s'ils fussent entrés dans une ville conquise : 
ensuite il demanda 6000 livres de gros pour soutenir la 
guerre, eldeu* mille soldais , dont la ville paierailla solde. 

Les Brugeois , qui avaient déjà à se plaindre de plusieurs 
griefs, refusèrent avec d'autant plus de fermeté, que des 
députés Gantois étaient venus les assurer qu'ils pouvaient 
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compter sur l'appui de Garni , tout aussi mécontent 

que Bruges. 

Maximilien voyant grossir l'orage autour de lui, tâcha 
de s'assurer do la ville, en y appelant des troupes étrangères; 
mais on leur refusa l'entrée. La commune prit les armes, 
et l'on empêcha l'archiduc de s'eu aller, craignant qu'il 
ne rassemblât les troupes. Les métiers s'étaient réunis sur 
la place avec leurs bannières, ainsi que les six chefs- 
hommes et leurs quartiers, auxquels s'étaient joints les 
François, suivis de plusieurs pièces de canons. Ils firent 
de plus connaître aussi lût h ceux d'Ypres et de Gand 
qu'ils eussent k envoyer de prompts secours. 

L'irritation était d'autant plus grande que le feu avait été 
mis aux quatre coins de la ville. Heureusement l'incendie 
fut arrêté à temps; mais chacun était convaincu que 
n'avait été par l'ordre de illaximilien , suivant le conseil 
de messire Pierre Lanchals , écoulète de Bruges et mattre 
d'hôtel du roi des Romains. 

Molinet l,en sa chronique , dit que deux femmes maures 
de l» maison du comte de Homes , racontèrent que le 
marquis d'Anvers , viendrait avec une armée , la nuit 
suivante, à Bruges, pour la détruire. Ce bruit étant venu 
aux oreilles de la commune assemblée , l'exaspération 
n'eut plus de bornes , et l'on fit sonner le tocsin. 

Cependant des députés gantois accompagnés de plus 
de deux mille hommes armés , étaient arrivés. Il y eut 
une conférence, a l'issue de laquelle, on conclut d'un, 
commun accord , de faire prisonnier l'archiduc , roi de» 
Romains, avec tout son conseil. 

Ce projet fut exécuté sans qu'il'y eut de résistance, et 
Maximilien reçut l'ordre de rester dans la maison dite 
Cranenburg, au coin de la rue Sl-Amand. Selon Molinet, 
c'était une boulïqne de pierreries , où demeurait Henri 
Hiculand; elle était construite en bois. Pour être plus sur 
que le prince ne s'en échapperait point, on fit garnir 

(1) Chronique! de Jota loliaot, publiée* pir 1. A. BiicImb. Piri«, 
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]ës fenêtres de sa chambre de barres de fer. Le lundi 
11 février 1488 ,l?s députés des trois membres de Flandre , 
allèrent vers le soir lui représenter qu'ils étaient contraints 
de s'assurer de sa personne pour lui faire rendre compte 
de la manière dont il avait gouverné le pays. Ils lui 
déclarèrent qu'étant suffisamment informés de sa mauvaise 
administration , il était déchu de la tutelle ,de laquelle se 
chargeraient ceux élus par les citoyens des trois membres, 
jusqu'à la majorité de Philippe. 

Enauitcon commença a prendredes mesures pour punir 
ceux qu'on regardait comme les ennemis du pays et la 
cause de sa ruine , et l'on arrêta et fil garder a vue dans 
la Halle, la plupart de ceux qui depuis trois ans avaient 
composé le magistrat. On en voulait surtout a l'écoutète 
Lanchals , mais il s'était caché ; l'on promit à ceux qui 
l'amèneraient, outre le prir qu'on avait mis sur sa tête, 
un office de perceur de vin, ou cinquante livres de gros 
à leur choix. Cependant on trancha ta tête à Guillebert 
d'Homme , échevin du Franc : Jean de Hieuwenhove , 
Victor Huygens , bailli de Maele , Pierre Daris , lieutenant 
de l'écoutète Lanchals, messire George Ghyselin , eurent 
le même sort, après avoir été soumis plusieurs fois a la 
torture, au point que Jean de Nieuvrenhove était telle- 
ment affaibli , qu'on fui obligé de l'asseoir sur une chaise 
pour l'exécuter. Sa téte ne tomba qu'au troisième coup. 

Ces exécutions terminées , il y eut une assemblée du 
nouveau magistrat, sur la Grand'Place, et en présence 
de toute la commune , on lut a haute voix les comptes 
de la ville. On y découvrit lant d'abus et d'extorsions 
des deniers publics , tant de dépenses inutiles en présens, 
en repas et en voyages, que le mécontentement du 
peuple ne fit qu'augmenter. Enfin, le 15 mars, un 
particulier vint annoncer aux magistrats que Lanchals 
était caché dans la rue des Carmes, chci un conseiller, 
où le bourgmestre de la commune, suivi de quelques 
hommes du métier des charpentiers, alla le chercher, pour 
le mener en prison. 
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le jour suivant, quoique dimanche , on dressa un 
échafaud sur le grand marché , un banc de torture y fut 
placé et Lanchals y fut appliqué plusieurs fois , afin qu'il 
avouât ce dont on l'accusait. Ces aveux obtenus, il fut 
amené de la Halle dans l'enclos, sur la Grand'Place, 
devant les juges ordinaires; on lui lut sa sentence, 
ainsi qu'on l'avait fait pour les autres, qui avaient déjà 
été exécutés. Comme il passait pour le plus coupable, 
il était condamné a avoir la téte tranchée, le corps 
coupé en quatre et la tête mise sur une pique , à la porte 
de Gand. 

Lanchals alors se mit à genoux, confessa tout et pria 
humblement qu'on commuât sa peine en une prison 
perpétuelle; mais voyant qu'il n'avait rien à espérer, 3 
confia a son confesseur une chaîne d'or, qu'il portait 
habituellement au cou, le priant de la remettre à son 
épouse; puis il fut exécuté. 

Sur ces entrefaites près de quatre mille hommes étaient 
arrivés à l'Écluse , et appuyés par les autres troupes repaie* 
dues dans la Flandre , ils menaçaient de mettre Bruges 
a feu et à «ang, si l'on ne rendait la liberté a Maximilicn. 
De plus, les Brugeoïs avaient reçu une lettre du pape 
Innocent VIII, qui leur ordonnait, sous les peines les plus 
rigoureuses de l'église , de ne point garder plus longtemps 
leur prince prisonnier, 

IU concevaient que cet état de choses ne pouvait durer; 
aussi les trois membres de Flandre commencèrent a m 
consulter sur le meilleur moyen de mettre un terme S, 
cette guerre intestine qui minait le pays. Rlaximilien 
consentit a accorder telles conditions de paix que lea 
Flamands voudraient; bientôt tout étant arrangé, les étala 
assemblés vinrent en corps a la maison ofi le roi des 
Romains était détenu. Un amphithéâtre de 280 pieds 
carrés avait été élevé sur la place. On y construisit un 
autel et un trône, la , Maximilicn, en présence de la 
commune , des états et du magistrat , se mit a genoux , 
après la lecture du traité de paix , et fit le serment suiTunt: 
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• Nom, de propos délibéré, promettons et jurons de 
> bonne Toi, devant le saint Sacrement, sur le saint 
- Évangile cl sur le canon do la messe , en présence d'une 
» partie de la vraie crois de noire Sauveur, el du corps 
a de sainl Dona! , patron de la pain , que nous enlretien- 
d Urori» et exécuterons en tout, l'accord convenu entre 
» nous , nos chers élats et les trois membres de la Flandre 
'« avec leurs dépendances; approuvons tous les dils points 
» et articles sur notre parole de prince, comme ils sont 

■ rédiges, exemptant 'Ici Flamands du serment qu'ils 
■j nous ont prêté en notre qualité de tuteur de notre cher 
u cl bien aimé fila Philippe. » 

Les troia membres de Flandre, le grand bailli, le» 
doveus. les grands et les petits métiers de Bruges rirent 
tusnile aussi le serment d'obéissance entre les mains du 
suG'ragant de Tournai-, qui , à la fin de la cérémonie, 
donna la bénédiction avec le saint Sacrement , souhaitant 
tonles sortes de bonheur à ceux qui entretiendraient la 
pus, et maudissant ceui qui s'y opposeraient '. 
. Les conditions de cette paix sont singulières en ce 
qu'elles composent véritablement un traite de puissance 
a puissance. Les Flamands gardent des ûtages pour 
garantir l'exécution des articles de paix. Le roi des 
Romains promet de faire quitter le pays a tous les soldats 
élrangers , de remettre aux états tous les forts et châteaux 
dont il était en posacsion dans le pays , il pardonne tout 
ce qui a été fuit contre aa personne , et les Flamands 
consentent h, oublier tous les malheurs el toutes les misères 
qu'ils ont eus h souffrir par sa faute, llaiimilien se démet 
de la tutelle de son fila , et s'oblige a Taire ratifier ce traité 

i lui n termine ti première parlie dn eeMe pe>i«ie du tultM de 11 
n>mmunr> contre les prdrenlJOrjS d<- Miïimilirn, lliujiquYUr.* «Eh-hI < l Ji< du 
tourte durée, oIIm formeu! une nV> plui intéreiMiiles époituei de l'hiiloite 

«annal. C'ejl un pendant à la vir. de Chiilen-le-Ion , pir Gntlbert. Nom 

p\nirll1 .1 1\ «llill I.1T J|i|'ll[]'' lipjrl Il li.-.. niVim- S- - ■ 1 il ^ . ■ 1 1 i-IlJ '■ Jl > 1[UI, 

rc|ii' : n J u(' i .l'TC Inni d.^l.tLl- .-1 ipi 4,1 , ...| [L .rii [iL : c^,jirc,, formeraient 

■ ■ takleau djfna d'us SWImSu m d'un Tmeitl. 
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par le pape , l'empereur son père el Ici aulres princei 
4e l'empire. 

Malgré toutes ces précautions , la paii ne'dura point. 
L'empereur Frédéric , accompagné d'un grand nombre 
de ses princes et de vingt mille hommes ' tréfile, 
était arrivé la veille de la pcnlccotc h Louvain , oirle 
même jour Maximilien vint le trouver. Ces troupes ayant 
commencé a ravager le pays, CI deuï envoyés , qui étaient 
Tenus demander si le roi voulait rompre le traité qu'il 
avait solennelle ment juré, ayant'été jetés en prison a 
Viltoorde , les Brugeois virent bien que tout était fini , 
et se mirent sur leurs gardes; j ' 

La guerre commença donc de nouveau dans le ■pars , 
et des deux eûtes on faisait tout le mal qu'on pouvait. 

Les garnisons de Ihmme et de l'Écluse étaient à la 
ioldc des Brugeois qui, chaque jour, étaient obligés de 
donner cent livres de gros pour le maintien de ces troupes. 
Déjît plusieurs emprunts avaient eu lieu pour cet objet; 
enfin les grands'et les petits métiers arrêtèrent de faire 
fondre leurs trompettes d'argent , et de vendre leurs autres 
objets de prii , afin de secourir la commune. Ils étaient 
d'autant plus résolus, que la France avait envoyé pour 
les appuyer, messire Philippe de Crcvccceur, avec de la 
cavalerie et de l'infanterie. 

Des commissaires avaient été nommés par les trois 
membres de la Flandre , c'étaient messire Louis de 
Bruges , seigneur do Grnlhuyse; messire Adrien Vilain , 
seigneur du Bassi'glicm ; messire Colacrt d'Halle.vyn , 
seigneur de Bocsinghcm ; messire Jean de Kicuwcnîioïe 
et messire Philippe de Sickclc. C'étaient eux qui chan- 
geaient le magistral , lorsque la chose devenait nécessaire. 

Plusieurs actions d'éclàj contribuèrent a témoigner de 
toute la valeur des Brugcois , surtout lorsque le seigneur 
de Bréderodc , étant parti pour la Hollande avec deux 
mille habitans deBruges, prit Rotterdam parcapifulalïon, 
et se rendit maitre , par force , d'Amsterdam . vers la fin 
de 1488. Enfin, Maiimilicw et l'empereur son pire, 
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roéconlen; du mauvais succèa de leur entreprise , partirent 
pour Y Allemagne à la fin du printemps de 1489, laissant 
la direction des affaires en Flandre, à Albert, duc de 
Saie, et au comte Engelbert de ïïassau K 

Les hostilités continuèrent de part et d'autre, mais 
le 10 août on reçut l'agréable nouvelle a Bruges, 
qu'une alliance avait été conclue entre Maximilien et 
Charles VIII, roi de France. Maiimilien , enlr'autres 
choses, promettait de laisser à l'arbitrage du roi de 
France toutes les difficultés survenues entre les Flamands 
et leur souverain, et de faire une bonne et sincère pais 
avec les trois membres de la Flandre. Des deux côtés, 
des envoyés allèrent trouver Charles VIII a Monlils, près 
de Tours. Le 5 décembre, ceux de Flandre revinrent à 
Bruges, accompagnés de l'évéque de Paris, de l'abbé de 
Sl-Denis et d'une foule de nobles Français. Le lende- 
main, la paix de Tours fut publiée a la Halle, au nom 
du roi de France. . 

L'exécution des conditions de celte paix amena encore 
quelques troubles. Ce ne fut qu'après de longs débats 
qu'on parvint à obliger les Brugeois à permettre qu'où 
diminuât des deux tiers, les espèces d'or et d'argent. 

Après de longues et cruelles guerres intestines , la 
Flandre recouvra enfin son ancien repos, non sans des 
pertes irréparables pour Bruges, une des plus riches et 
des plus florissantes villes de l'univers, avant tous ces 
troubles, pendant lesquels la plupart des marchands 
étrangers l'abandonnèrent pour n'y plus revenir , et 
allèrent s'établir à Anvers. 

Le 25 janvier 1493, le tonnerre étant tombé sur la 
tour de la Halle, y mit le feu et consuma toute la 
charpente jusqu'à ta voûte. L'inceudie fut si violent, 
que les cloches même se fondirent, ainsi que !c plomb 
qui recouvrait uuc partie du toit de la prison, sur le 

1 Nom feTfma remarquer ici en panant qun ce ftlï à frite époque , que 
prit Bn h ctUcbre confrérie doc cneoliero do four, blanc, dont plu.imir. 
nous i.om flirte. 
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Bourg . malgré la distance. In figure de l'arrhange 
saint Mirticl , qui jiuqu'alnrs m ait nccupé le haul de ta 
Inur, fui cnlicrrmenl démrée par les flammes 

LVmpr rr.ir Frédéric innuml peu dr Icnips oprè* 
( H94 ) . ce qui obligea Muimilien . son f.U . de » rendre 
en Allemagne, pour lui succéder à l'empire. 

Le duc Philippe, parvenu a l'âge de 1G ans, fut 
inauguré comme comte de Flandre , et commença à 
gouverner le pays par lui-même. Ce ne fut néanmoins 
que le 18 mars 1497, qu'il iinl a Bruges avec son épouse 
Jeanne, fille de Ferdinand, roi d'Espagne. H se rendit 
à l'église de St-TJonat , où, suivant l'ancien usage, il lit 
le serment de défendre la sainte église; ensuite il alla 
se mettre a une des (cni-lrcs do rhoirl-dr-\ille, qui étaient 
loules garnies de drap d'or a l'eilcricur. La, le duc 
confirma par sirinenl tous loi elri>iU cl privilèges de la 
ville, en présence des clicf-h iTium'i cl dos doyens réunis 
dans un carré clos, sur le Bourg. Le serment de la 

Lb mémo cérémonie se répéta pour le magistrat 
du Franc. 

Peu de temps après, Philippe élan! devenu roi de 
Caslille, de Léun et de Grenade , du chef de la princesse 
Jeanne , son épouse , partit pnur aller prendre possession 
de ses nouveaux étals. On le reçut avec la plus grande 
joie , mais elle ne fut pas de longue durée , car le prince 
Tut enlevé par une maladie subite , k Burgos , le 25 
septembre 1506. Son cœur fut apporté a Bruges, où on 
le déposa dans l'église de Pialre Dame , sous la tombe de 
Marie , duchesse de Bourgogne , sa mère. 

Charles-Quint , né a Gand le 25 février 1500 , succéda 
à son père Philippe; mais comme il n'avail que 6 ans, 
Marguerite d'Autriche fut chargée du gouvernement du 
pays, durant la minorité. 

1 Lu uinl mit quints piwhdiliMtmr.iit le diable nn'cnri «ir lequel 
il » lOtit debout, en irait qvtuitB. C SI-M[>Ael Cul reapUcé'p" 
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Enfin la prince ayant atteint sa seizième année , fut 
inauguré comte de Flandre & Bruges , !c 22 avril 1515. 
A cette occasion toute la ville fut illuminée, de grandes 
réjouissances eurent lieu , el des lanternes furent placées 
au haut de la tour. 

Ce fut peu d'années après, en 15Î1 , que les magistrats 
y établirent les deux premiers veilleurs, chargés d'annon- 
cer les- incendies qui viendraient & éclater pendant la 
nuit, et afin qu'on fut assuré .qu'ils ne s'endormiraient 
point , on les obligea à sonner de la trompette & 
chaque heure. . 

Peu d'événemens dignes de remarque, se passèrent h 
Bruges durant le règne de Charles-Quint: le commerce 
qui tombait chaque jour en décadence , ne put plus 
reprendre son ancienne splendeur , malgré les sages 
mesures qu'employèrent les magistrats , nu point de pro- 
mettre un ducat û tous ceux qui auraient fabriqué une 
pièce de drap dans celle ville. Mais les circonstances 
n'étaient plus les mêmes; Anvers était a son tour devenu 
le marché de l'Europe, et Bruges eut le temps de se repentir 
de sa turbulence passée. Charles, fatigué de régner, 
abdiqua le pouvoir souverain , a. Bruxelles , en faveur de 
son fils Philippe II , qui devint ainsi le trente-troisième 
comte de Flandre, eu 1555. 

C'est sous ce prince , et quatre ans plus tard , que le 
pape Paul IV créa un évéché Ji Bruges. Son successeur, 

attacha au nouvel cvcchclcs revenus de l'abbaye de Ducs! , 
qui n'existait plus , et quelques autres biens . et régla 
qu'après la mort du prévôt de Sl-Donat , 1 evèqtie serait 
désormais investi de cette dignité. 

En 1562 fut achevé le magnifique tombeau qu'on 
avait élevé dans l'église de Notre-Dame, It Charlcs-lc- 
Témérairc. Dès 1 558 , Philippe avait ordonné à son con- 
seil de finances, de payer une somme de 20,000 florins 
pour cette tombe qui devait être semblable îi celle de la 
princesse Mario , déjà faite depuis longtemps. 
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L'on trouve dans un compte de 156G, que la dernière 
de ces tombes coûta 24,535 florins , 6 sols, 6 deniers 

Cependant , l'hérésie commençai! a faire des progrei 
en Tlandrc , et le nombre des iconoclastes augmenta au 
point que dans plusieurs églises du pays , ils brisèrent 
loules les statues , pillèrent les ornemens el empêchèrent 
par ces excès , tes offices divins , d'avoir lieu selon 
l'habitude. Ces troubles durèrent assez de temps, pour 
que l'Espagne crut nécessaire d'envoyer û l'Écluse le duo 

a, de l> tombe da bon* roïmotra 



F" je 4 Jaques Jonghelinek, maiitrc ouvrier de la gronda effigie e 

de feu le due Chirlei de Bourgoingne dii mil cincq cent li 

71171 de quarante fret Il Bit* (environ 1 [fane 60 centimet), 

Aa dil Jacquet Jon e hclinck, i cauie qu'il ayt prlra (en»*; 
cr ta tumbe de feu dame Marie, alB 
, pour laquelle oai 




K Jelion Van der Mench, l'hotte de la Couronne, i Cl 
{••pût) qui fui ilieeq detpendu quant Jacquet Jonjbelinna el loua le. 
•aluni ouirien aïojent achève kun ourraiggt de te dite tumbe, leiio 
livret de grot, 10 lob. 

Aprèl pluiiciui lutrei déleill de nepeiuet, la tomme totale cil portée a 
îfMMi™, 6 „!,, 8 denier, (environ 45,000 franc). 

J'ignore où ta tanin l'original do « eompto, dont je donne in extraite 
d'opret une eople collolionnoe, mail comme jinui. il n'a et* publie n 
entier ni eu partie, j'ai pente qu'il n'était pat aanj intérêt d'en donner 
teilndlemenl lei principaui article*. 

• La perte dei deuti émit duo tant doute i l'emploi du meïoiiro diu 
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de Medina Cœli , avec des Iroupes espagnoles , qui attaquè- 
rent vivement les rebelles, qu'on appelait vulgairement 
Us gueux. 

Bruges qui avait déjà tanl souffert , se vit de nouveau 

fois, eut des conséquences encore plus Funestes, car il 
ne s'agissait plus de droits que chacun est plus ou moins 
en élal de comprendre, mais de dogmes el de disputes 
religieuses , qui ne sont jumais compris que du Irèa petit 
nombre. Quoiqu'il en soit, les bandes espagnoles exer- 
cèrent lanl de vexations el devinrent si odieuses, que 
les étaM du pays se soulevèrent contre elles, cl que le 9 
janvier 1577, on résolut de les chasser et de demander 
du secours au prince d'Orange , qui s'était retiré du parti 
du roî d'Espagne. 

Sous ferons observer ici en passant, que deux ans 
auparavant , le roi Philippe décréla que dans loua les 
pays de sa domination , l'année , qui jusqu'alors avait 
commencée pâque s, commencerait désormais au 1 janvier. 

Les discutions religieuses continuant , la commune de 
Bruges se réunit h l'hotel-de- ville le 6 novembre 1578, 
pour tâcher de ramener la bonne harmonie entre let 
citoyens , et l'on résolut , dans cette assemblée , d'accorder 
la liberlé de conscience a chacun, el de permettre la 
pratique de toule espèce de religion. Le lendemain , celte 
ordonnance en dix-huit articles , fut publiée à la Halle, 
de la manière accoutumée. 

Enfin l'union d'Utrechl fut signée. Les Brugeois qui 
étaient toujours demeurés fidèles au culte catholique, 
et qui s'appercév aient bien que les reformés finiraient 
par dominer, refusèrent d'abord d'y adhérer; mais les 
gueux s'élant rendus maîtres de la ville , envoyèrent deux 
échevins el le pensionnaire, à Utrecht, pour ratifier le 
traité au nom de ta ville de Bruges. I) résulta de celle 
mesure une déplorable réaction. Les reformés, sûrs d'être 
les plus forts, pillèrent et détruisirent les églises, chas- 
sèrent les catholiques el commirent mille excès. Ils étaient 
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d'autant plue hardis, que François de Valois, ducd'Àlen- 
çon , frère du roi de France , soutenait les révoltés. Ayant 
été reconnu duc de Brabant par les élata , il vint a Bruges' 
le 17 juillet 1582, accompagné du prince d'Orange, du 
jeune comte d'Egmont , du prince d'Espipoy et d'un 
grand nombre de seigneurs. Il fut solennellement conduit 
au palais du prince, dont on avait effacé les armes 
d'Espagne , pour y placer celles du nouveau duc. Il était 
a cheval , sous un dais de soie bleue, parsemé de fleurs 
de lis et porté par six chefs-hommes. Malgré les circon- 
stances , le duc faisait faire pour lui et ses gens , dans 
son palais, l'office divin suivant le rit romain. Après être 
resté à Bruges jusqu'au 19 août, il se rendit a Gand avec 
le prince d'Orange , et y fut proclamé comte de Flandre. 

Bien qu'il fut reconnu par la plus grande partie des 
Flamands, il avait cependant encore besoin du prince 
d'Orange, pour affermir son autorité. H en résulta une 
forte antipathie de la part du prince français , d'autant 
plus qu'il s'appercevait que , pour l'exécution de ses 
projets, il fallait toujours demander le consentement des 
éiats d'abord , et puis celui des villes en particulier , ce 
qu'il avait cru ne devoir être qu'une simple formalité. 

Aussi se dégouta-t'il bientôt de sa souveraineté, et 
relourna-t-il en France , abandonnant l'administration 
du pays au prince d'Orange et aux états. 

Depuis quelques temps la province de Flandre était 
sans gouverneur. Les Brugeois et ceux du Franc sentant 
la nécessité de se donner un cher puissant , convinrent 
d'élire Charles de Croy, prince de Chimay, et ce choix 
fut approuvé par les Ipcrlins et les Gantois. Ce gouverneur 
était secrètement attaché aux Espagnols, et voyant que 
la majorité des Brugeois était fatiguée de la guerre, et 
ne demandait pu mieux que d'obtenir la tranquillité, il 
résolut de travailler lecrètement a obtenir la paix du prince 
de Parme. Lorsque tout fut préparé , il invita la commune 
à se réunir le 16 mars 1584, malgré l'opposition de» 
bourgmestres , et l'on résolut de faire des propositions 
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d'arrangement. En conséquence , des députés de Bruges 
et du Franc se rendirent à Tournay , pour conclure la 
paii avec le prince de Parme , agissant au noui du roi 
d'Espagne. Le 24 mai, le duc d'Aerschoot monta 6 la 
Halle, et y fit publier les vingt-trois articles du traité, 
par lequel était établie la récoticilaliou entre la ville de 
Bruges, le pays du Franc et le roi d'Espagne. On peut 
fiiciltmeiit s'irciap lier que toutes les guerres cl les discordes 
civile! , dont nous venons de parler , devaient laisser de 
profondes traces, el qu'un traité de paix pouvait bien 
rétablir l'ordre, mais n'empêchait pas la population de 
souffrir tantôt de la peste , tantôt de la famine. 

Un curieui document manuscrit , dont des cïlraila 
ont été publics , el intitulé : Les lamentations de Seghert 
Fan Manie, nous fournil des détails sur la valeur de la 
pluparl des objets de celle époque. L'auteur commence 
par une prière pour que Dieu éloigne de sa ville natale 
in ruine complf'Ie dont elle esl menacée par la décadence 
du commerce el de toute industrie, les riches parlicuhers 
et les négociais étrangers l'avant abandonnée, ce qui a 
diminué la population de plus de moitié et accru consi- 
dérablement le nombre de pauvres. Puis il se plainl de 
l'énorme cherté des vivres el autres articles de consom- 
mation journalière ^de 1584 a 1586), el en donne pour 
eiemple une longue liste avec tant de détails , que 
probablement il parle de sa propre espérienec. 

Pour comprendre ce qui suit, il faut se rappeler que 
la livre de gros vaut 29 escalins , I escalin six sols de 
Flandre (£5 centimes) el le gros, deux liards d'aujourd'hui 



ou 5 centimes, 

litre.. Estai. Gn». 

Une vache grasse 12-00-00 

Un iacuf gras 18-00-00 

Un mouton gras . . . 3-12-00 

Un agneau 1-04-00 

Un cochon gras G - 10 - 00 

Une couple de chapon* grî= 2 - 06' - 08 
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Une litre de beurre 0 - 01 - 07 

Une litre de fromage .... .*. . . 0-01-00 

UQ»toop(envir.21itres)deTLadeRhin. 0-06 -.08 

Un sloop de Bordeaux 0 - Ot - OS 

le vîn de Tours, le même pris. 

Un stoop de bierre anglaise ..... 0 - !)•> ~ 1)0 

Un itoop de lait frais 0 - Wl - ]l) 

Une couple de poulets I) - - 00 

Une idem de canards '. 0 - 04 - I I 

Une idem de pigeons 0-01-02 

Une idem de perdrix 0 - 05 - 04 

Une litre de sucre blanc 0-05-08 

Une idem de cassonade ........ 0 .- 02 - 06 

Vingl-cinq ceufs 0-05-08 

Une paire de souliers 0 - 05 - 00 

Une idem forts pour lu journaliers. . 0-06-08 

Un* idem d'enfant 0-01-04 

Au commencement de 1596 , l'archiduc Albert était 

venu en Flandre comme gouverneur des Pays-Bas, au 



nom du roi Philippe; mais le 6 mai 1598, on publia 
la déclaration que ce monarque, en accordant sa fille 
Isabelle en mariage a l'archiduc d'Autriche , lui cédait 
la souveraineté des dits Pays-Bas , à condition qu'ils 
reviendraient à la couronne d'Espagne, au cas qu'il n'y 
eut point d'enfant de ce mariage. 

En conséquence, le 28 janvier 1601, Albert cl son 
épouse furent inaugurés comme comtes de Flandre , a 
Gand. Les commolïons dont nous venons de retracer la 
marche, portèrent naturellement on coup funeste * 
toutes les branche* d'industrie et de commerce, dont 
Bruges n'a plus pu se relever. Lea nouvelles doctrines, 
Tépandues dans la Belgique, trouvèrent le plus facile 
accès chet les artisans des fabriques que leur ignorance 
et leur existence aisée rendaient très susceptibles de 
séduction. Un grand nombre d'ouvriers s'attacha tïv«- 
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ment au nouvel évangile, cl s'eiposa ainsi à toute la 
rigueur dea lois pénales portées contre les sectaires. 
pet milliers de Flamands quittèrent leur pairie, et la 
prévoyante lltsabeth d'Angleterre s'empressa de les 
accueillir. C'est aux réfugiés belges , que l'Angleterre dut 
dans la suite la supériorité de ses manufactures 

1 D» Sort, lirtoin ta U Bel|jqu>, to» a. 
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NOTICE 

IL'EOTIEIIrOT-VIIlLlLE 

DE BRUGES. 



Uhôtil-hb-yilli de Bruges fiit construit en 1377. 
Louis-dc-Maelc en posa la première pierre. Quoique peu 
vaste, c'est un très beau bâliment. Il est en pierre de 
taille, ei les murs et la charpente en sont d'une solidité 
singulière; il se trouve sur l'emplacement de l'ancienne 
maison des échevins, que sa véluslé avait obligé de 
démolir. Pendant la reconstruction, le magistral siégeait 
dans une maison appelée Sccepttale, située dans la rue 
hanle. C'est ce qui est constaté par une sentence de la 
ville, du 5 septembre 1376. La largeur de l'édifice est 
de vingt-sii mètres , trente centimètres , et sa hauteur 
jusqu'au-dessus des crénaui, non compris le toit, est de 
dix-neuf mètres, quinze centimètres '. 

Il avait six tours , trois a la façade , et trois sur le 
derrière. Les deux cheminées portaient chacune uns 
couronne en cuivre doré. La tradilion rapporle qu'elle» 
furent envoyées par un roi de Prance , vers 1400, 
pour orner lu faite d'un édifice où tant de sages rendaient 
chaque jour la justice. Un poète a fait, a cette occasion, 
les vers suivants: 

/fine aura rutilante micat tiiti fufoa corona 
Citica quam gâtai certke mactu domui 

Bac à Parisio quondam liai mista tenotu 
Mqui testatur te studium esse penet. 



DigitizGd t>y Google 



itotm- 



Mais ceci peut être regardé comme une fable , parceque 
Ken antérieurement à 1400, on trouve porté aux compte* 
de ta ville des frais pour la réparation de ces couronnes *, 
' Quofqu'it en soit, Cusiis, dans ses Annales de Bruges, 
BftTlamand , ainsi que Sanderus , ont rapporlé ces vert 
du poète brugeois , Jean Lernout. Une des cheminées 
a été supprimée itepuis longtemps; celle du côté de l'ouest 
subsiste encore , mais la couronne n'y est plus , il n'en 
reste que les barres de fer, sur lesquelles elle était posée. 

Six petites fenêtres pratiquées dans le toit , sont 
surmontées chacune d'un petit ange en cuivre doré. 
L» façade se compose de sii grandes fenêtres qui occupent 
toute la hauteur de l'édifice , et qui sont séparées en deut 
parties par des espèces d'encadrement en plâtre où se 
trouvaient peintes les armoiries de toutes les villes et 
communes, au nombre de vingt-quatre, lesquelles étaient 
soumises a la juridiction de Bruges. 

Céfaient : Ardenbourg, Damme, Oudenbourg, Thou- 
rout, l'Écluse, Dixmude, Nieuport, Fumes , Gravelines, 
Dunkcrque, Bergues-St-Vinoc , Poperingue, Bourbourg, 
Mardyk, Muenikeredc, Houcke, Gtaistelles, Blanken- 
berghe , Ostende , Muyde , Wervyck , Loo , Oostbourg , 
Lombaertsyde , Huyghevliet et Ysendyke. Ces deux 
dernières sont aujourd'hui englouties par les eaux. 

Toute la' façade est ornée de niches , dans lesquelles 
étaient placées les statues des comtes et comtesses de 
Flandre, ainsi que quelques saints. Beaucoup de ces 
statues étaient d'autant plus précieuses pour l'histoire de 
l'art, quelles étaient du temps même de la reconstruction 
de l'édifice. Les autres avaient été exécutées successive- 
ment. Ces niches , ainsi que les statues et les culs de 
lampe, élaient en- pierre blanche; les statues, presque 

1 H. Seourioi., imm faifalblMaUn de la tille , qaî a en le patience d* 
percourir loui cei complea, ci dont 1m profonde! tonne iltaneei onl déji 
4M ti inu.enl utile. 1111 hommes de lettrei qui iWniwnl de l'hitloir* do 
tiendra, r.l le prem^r qui ait fait cette rein arqua. 
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toutes peintes el dorées , formaient le plus bel effet , et 
l'ensemble donnait l'idée d'un palais fantastique. 

Le prêtre Jean Danckacrt , dans son opuscule : Hct nieuio 
Brugltscke hersttlde slad/iuy», porte Baudouin-de-Mons 
et Àrnoutd-le-ÏU al heureux au nombre des figures que 
représentaient ces statues. Mais le peintre Leduux qui les 
dessina toutes avant leur destruction , et sur les dessins 
duquel sont faites les figures que nous donnons dans cet 
ouvrage, d'après les copies qu'eu u prises ÏU. Félix de 
Vigne , ne comprit pas ces deui comtes parmi les statues. 
Je n'ai rien trouvé qui put me guider pour prouver qui 
a tort un raison. Robert-Ie-Frison sera donc le second de 

Le balcon a rampe de cuivre du rer de chaussée était , 
dit-on , le lieu où quelquefois les souverains du pava 
juraient obéissance aux lois. Ce qui résulte des comptes de 
la ville, c'est que des seigneurs de Gruthuysc ont fait la 
des publications , en qualité de capitaines généraux de la 
ville , et alors on recouvrait le balcon d'un drap d'or. 

A coté de celte des deux grandes portes d'entrée 
qui est percée au coin de la petite rue, dite de l'Ane- 
aveugle ', élail une vierge tenant l'enfant Jésus dans ses 
bras. Cette statue se trouvait enfermée dans une espèce 
de lanterne en vitrage. On rapporte qu'elle opérait de» 
miracles. Chaque année , les ecclésiastiques des trois 
principales églises de la ville se réunissaient , et allaient 
procession ne! lement , suivis des magistrats , chanter devant 
celle vierge le Sales Ke//ina. Celle cérémonie eut lieu 
jusqu'à l'époque où Josi'ph I! défendit les processions 
publiques. Son décret fut publié h Bruges, le 25 mai 1786. 

Malgré l'assertion de Danckacrt, déjà cité, il paraît 
qu'anciennement , dans la troisième rangée de niches 
(en commençant par le bas) il n'y avait pas de statues. 
Ce ne fut qu'en 1786, lors d'une nouvelle réparation =, 

1 A nw d'un cuburct de m nom qui m Inunit dani cclis rar m 
n.«fcl<,ct irai fut nchi té nuit Irf uarlm liltoetmuitni P ir te F»nc so VM. 
1 C>r on riftn toit l'citëriour du Htiiwnl ta 171t. 
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qu'on ajouta les souverains Philippe Ili , Philippe IV 
el Charles II. Philippe V, Charles VI, Marie-Thérèse 
cl Joseh II , furent placés poslérie use ment. On refit aussi 
alors la sialue de Thierry d'Alsace , qui fut mise fa la qua- 
trième rangée , sous la tourelle de gauche , où auparavant 
ne se trouvait point de statue. En USB , messire Jacques 
de Yoogfcl et dame Catherine , femme de mcasirc Joos 
de Varssenaere , furent condamnés a taire réparer et dorer 
quelques statues, pour avoir eu des intelligences secrètes 

Aujourd'hui toutes les niches sont vides. Lu 1 Sdécembre 
179B, les troupes révolutionnaires françaises firent des- 
cendre toules ces représentations de tyrans, cl ordonnèrent 
qu'on êtut les armoiries qui décoraient les intervalles des 
fenêtres. On plaça les statues dans la chapelle du St-Sang. 

Le 30 du même mois , le sieur de G excita le peuple 

a les arracher de ce lieu, à les porter sur la Grand'Placc . 
où la plupart furent brisées , et les débris dispersés dans 
les flammes qu'alimentaient la potence, l'échnfaud et la 
roue dont on avail formé une espèce de bûcher, auquel 
le bourreau, Pierre Bolkin, fut forcé de mettre le feu. 

La vaste salle qui occupe presque tout l'étage de l'hû- 
lel-de-vi!le, contient quatre des sii fenêtres de la façade, 
La bibliothèque publique y est maintenant établie. Le 
plafond , morceau extrêmement curieui , forme une voûte 
en bois, h arcs pendans, en ogives: l'eilrèmilé infé- 
rieure des arcs du milieu, est destinée a y suspendre des 
candélabres. Les pierres qui servent de culs de lampe, 
a la naissance des ogives, datent de l'année 1398 : elles 
sont du sculpteur Pierre Van Oosl , sans doute un des 
ancêtres du célèbre peintre brugeois de ce nom. Elles 
représentent les attributs des douze mois de l'année; on 
Les a placées lorsque la construction était déjà achevée, 
les centres des Ogives sont occupéB par des pnlèrea 
représentant des sujets tirés du nouveau testament. Cette 
voûte el les ornemens des portes anciennes de la salie 
■ont encore utilités eu rouge, bltu et or, ainsi que le 
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décorail t'inlérieur des édifices a celte époque. If. Rudd , 
auquel nous devons ces détails artistiques , a gravé ce 
plafond dans son ouvrage; des raouumens de Bruges , 
que l'on regrèlc de ne pas voir se continuer. 

Peut-être scra-l-ii agréable au* lecteurs de trouver ici 
quelques détails sur la composition de la bîhli.whéqiic 
dont nous venons de parler. Ces détails sont tiré d'un 
rapport de M. le bibliothécaire Scourion, fait en 1831. 

Le nombre des volumes , tant imprimés que manuscrits, 
est de 7932. 

En imprimés on y compte 1784 volumes in-folio, 
1655 in-4', 3907 in-8" et moindres formats. 

Le nombre des manuscrits est de 526 grands et petits, 
dont la plupart sur vélin. Ils proviennent en grande 
partie de la ci-devant abbaye des Dunes. Aussi traitent- 
ils presque tous de matières théologiques. Les écritures de 
la plupart sont très belles , les plus anciennes sont du 
douzième siècle. Un des plus précieux, quoiqu'il soit 
écrit sur papier, est le recueil des comptes de la confrérie 
dite de saint Jean l'évangéliste , en cette ville, dont les 
membres étaient des écrivains ou copistes de livres , des 
enlumineurs, des imprimeurs, etc. Le premier de ces 
comptes est de 1451 . et !e dernier de 1523; on voit par 
celui de 14K6 a 1457, nu folio 15 verso, qu'avant la 
publication du fameux Psnlmorum codex, de illayence , 
le premier livre imprimé qui ait paru avec date certaine , 
il y avait déjà à Bruges et parmi les membres de la dite 
confrérie, une famille dont le nom patronimique était 
De Prenlere, c'est-a-dire l'imprimeur. Sous toucherons 
cette question h l'article Britnn de notre biographie. 
Il est a présumer du reste que c'était la profession d'im- 
primeur avec des planches gravées sur bois , qui avait fait 
donner,» Bruges . le nom de De Prenlere, h une famille. 

Les autres articles qui méritent le plus d'attention parmi 
tes manuscrits de la bibliothèque , sont les suivants : 

1". Liber de naluris rerum, sur vélin , de la fin du 
IV siècle , orné d'un grand nombre de miniatures repré- 
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sentant les animaux décrits dans le texte. Les 1 formes 
bizarres , cl les couleurs singulières sous lesquelles l'enlu- 
mineur lea a figurés , donnent une idée des connaissances 
en histoire naturelle fa celte époque. Malheureusement fa 
peu près les deux tiers de ce manuscrit ne nous montre 
que la place où devaient ec trouver les figures manquantes. 

%°. Ckronica monasterii satteti Berliiii, sur papier, 
écriture du xv" siècle. Celle chronique a clé publiée par 
D. Martcnc , au tome m du Thésaurus anecdolorum, 
Mais l'éditeur bénédictin ne dil rien de l'historiette de la 
papesse Jeanne, qui se trouve racontée tout au long 
dans la chronique manuscrite. Peul-etre que le manuserrit 
que 1). ÎHarlene a eu sous les veux était différent, ou 
que ce passage a éle omis sciemment , ce qui est beaucoup 
plus probable. 

Voici ce passage que j'ai cru utile de reproduire : 
Sedit Léo annis FUI, mensibts III, diebus VI % Post 
eum in apostolica sede sedere visus est tanquam papa, 
quidam diclus Johannes Anglicus, Magontinensis, hic 
fœinina fuit, ab amasio suo in habilu virili Alhenis 
ducta. In divertis micnUis aie prnfecit, ut posteà Romce 
legens tantiim ningnns iimgistms hahrrvt auditores. Et 
quia in scienliis pnaijnœ «p'aimii'ir. r-i-nl . in patuilum tmerr. 
cancorditer cligitur. Pont hecc impregnata , vt partis sut 
tempos ignorans, dum de sancln Pctrn Laleranum ten- 
deret, inter co/isseum et pciJr.wtm xiiru-li Clemerttis peperit, 
Ibique sepulta fuit. Et quia per illam riant semper 
obliquntur, créditât aliqui quod propter deteitaù'onem 
facti, hoc fuit, nec pimitur iste Juhannes in catahgo 
paparum, propter mulieris sczum. Sedit autetn, annis 
duobrts, tiienst'bus quinque, diebus qmituor, et cessant 

Z'.Fincentii beUoracensis spéculum doctrinale, superbe 
écriture du xv° siècle, sur vélin. Ce livre est orné do 
miniatures dont plusieurs n-pn-sciilcHt ili-s drôleries qu'on 
ne s'attendrait pes a trouver dans la copie d'un ouvrage 
ihéol i>gique du chapelain de St-Louis. On y voil en tr'ai lires 
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une personne qui présente son derrière pour servir do 
lutrin et soutenir un livre devant lequel chante un moine. 
C'est exactement !c lutrin vivant, mais a nu. D'autres 
miniatures sont plus indécentes encore. 

4°. lin cahier en papier , d'une loterie tirée à Bruges , 
en 1446 , et dans laquelle a mis la veuve de Jean Van 
Eyck , ce qui sert h fiier la date de la mort de cet illustre 
artiste brugeois, et prouve d'ailleurs combien les loteries 
sont anciennes dans ce pays. L'encyclopédie méthodique , 
dictionnaire des jeux , prétend , page 148 , que l'usage 
des loteries nous est venu de l'Itulic, et suivant elle, c'est 
ù Venise , sous le doge français Erino , qu'elles ont 
commencé. Hais ce doge n'est arrivé au pouvoir qu'en 
1640; donc notre registre de la loterie tirée îl Bruges, 
et au profil de In ville, en 1445. prouve la fausseté de 
l'assertion des encyclopédistes. D'après celle antériorité 

que les loteries ont pris naissance, et que de la elles sont 
passées en Italie, en France et en Angleterre. M. Noël , 
dans son nouveau dictionnaire des origines, admet aussi 
que les loteries seraient venus de l'Italie, Mais les mots 
toi et ioleryc qui appartiennent a i<ï langue teutonique, 
ont été introduits fort tard dans les langues italienne el 
française. Ce qui semble prouver que c'est d'ici que 
sont parties les loteries, c'est qu'avant la fin du \y' siècle, 
celle de Bruges fut l'occasion d'un cas de conscience , 
sur ia licitilé de ces moyens que les villes et ensuite les 
états employèrent pour se procurer des bénéfices. La 
question fut résolu favorablement par le docteur en 
tliéologie , Jean Briard , vice chancelier de l'université 
de Louvain, dont les questions quodlibéliqiies ont été 
imprimées eu 1527, longtemps après sa mort. C'est la 
dernière de ces questions qui traite de contractu sertit 
sire latérite, .1 l'occasion de ce qui se pratiquait a Bruges. 
Il parait que les encyclopédistes ni M. Noël ne connais- 
saient ce traité. 

S". Un misse/, sur vélin , d'une très belle écriture, du 
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XV* siècle , dans lequel on énonce , comme une Térile , 
que sU messes suffisent pour délivrer une âme du purga- 
toire , quand bien mftme sans cela , elle aurail du y 
rester jusqu'à la fin du monde. 

6". Summa pauperum in legibus a magistro Vacario. 
Ce légiste anglais vivait au milieu du ni* siècle. Le 
manuscrit est sur vélin et d'une écriture du uni* siècle. 
Ou ne connaît que cinq copies de cet ouvrage, qu'on a 
lait imprimer depuis peu à Leipsig. 

7°. Ordonnance de la toison d'or, manuscrit du IV* 
siècle, sur vélin. 

8°. Quelques anciens livres de prières , en latin , en 
français et eu flamand, écrits sur vélin et plus ou moins 
ornés de miniatures et d'arabesques. Quelques-uns sont 
du mi" siècle. 

9". Chronycke van tien lande en graefstede ran Vîaen. 
deren gcmaekt door /or. Niclaeys Di:\jiaers, poorter en 
inboorlynck der stede tan Srugghe, hacelier in de regUn. 
Deu* volumes in-folio , écrits sur papier, et d'une lecture 
diflicilc 1. 

10°. Cronycke ran Vlaenderen, commençant ainsi ; 
Dit is de Irifle der Cronyke ran Vlaenderen entle ran der 
forestiers ende prinrhen, te îaeten : VI forestiers citde 
XXVII graeren, etç. 

Suit la table de quatre feuillet!) h deui colonnes , puis : 
Hier beghint de Cronycke ran Vlaenderen anno Domini 
621 , in de lyden dat Deusdedit œas pans ran Roome. 
Philippc-le-Bon remplit depuis le folio 144 jusqu'au 238, 
qui est le dernier. Écriture du xnf siècle, assez grande. 

L'auteur rapporte au folio 79 l'histoire de la mort de 
Baudouin de Conslnulinople , et ajoute qu'on raconte 
qu'il ne périt pas devant Audrinoplc, mais que Ferrand 
qui avait épousé Jeanne, le fit pendre à un arbre, h un 
demi-mille de Lille: Daer nu 'tdoanter van Marketh 

tioii qu'il fiul écrire MO nom) fut bouTfaMltra dt, fairerilu île ta vill» il 
V-;f> de 1578 à 1534. It iUiit n 1537. 
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ttaet. Ensuite il dit qu'après la mon de Jeanne elle fui 
enterrée a ce couvent de Marquette qu'elle avait fondé et 
fait construire, et que la tradition voulait qu'à l'endroît 
où était le grand autel, s'élevait jadis l'arbre auquel 
avait été pendu le bon comte Baudouin, empereur de 
Conatantinople. Du reste , pas la moindre observation 
pour décharger Jeanne ni sou mari Ferrand, de celte 
grave inculpation. 

11". Nauwkeurighe bcschryving van het /and van den 
Kryen, inhoudende een kort verhael van de ge/egendheyd 
van het zetre /and, zoo dat geiatcst is in coorleden tyden, 
en hoc het zelve gekomen is tôt den legenwoordigen slaet, 
enz., enz. By d'heer ende meesler jtdriaen Ba/tyn, 
licenliact in hcyde de rcchlen, greffier van de catner ende 
pensionnons 's lands voornompt. Anna 1604. (Précis 
historique de l'étal politique du Franc de Bruges.) 
In-folio de 155 feuillets, écriture du XVJI* siècle, sur 
papier. Presque partout l'auteur indique les chartes et 
aulres documeus qu'il avait sous les yeux, et sur lesquels 

Parmi les éditions anciennes que possède la biblio- 
thèque , les plus remarquables sont celles de Colard 
Wansion: Le Bocace , de 1476 , La Boêce, de 1477, 
La somme rurale de Baulillicr, de 1479 , Les Métamor- 
phoses d'Onde, de 1484. 

Ces ouvrages , à l'exception du premier , ont été 
donnés , avec quatre aulres , aussi sortis des presses de 
Colard Mansion, par M. Van Prael, membre de l'institut, 
chevalier de la légion d'honneur et l'un des conservateur! 
adminislxaleurs de la bibliothèque royale de France. 



APERÇU HISTORIQUE 



LES COMTES ET COMTESSES DE FLANDRE. 



Nous placerons ici, en regard des statues 
des comtes et comtesses qui ornèrent jadis 
la façade de l'hôtcl-de-ville , un résume de 
ce que l'histoire de ces souverains ofFrc de 
plus important. Cet aperçu peut servir 
de tableau chronologique pour l'histoire de 
Flandre. 
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BAUDOUIN f. 

PREMIER COMTE DE PLATfUKE. 

Baudouin, dit Bras-de-Fer, était robuste, d'une belle 
figure; il avait une démarche pleine de dignité, et se 
conduisit preaqu'en toutes circonstances d'une manière 
vraiment royale. Sa aupériorilé d'esprit Tut reconnue de 
tous ses conlenqiorains. Lié avec Charles-le-Chauve et 
son fils Louis , il déploya la plus grande valeur contre 
les Normands et les Sarrasins. 

Le moine Albéric rapporte qu'il Tut surnommé Bras- 
de-Fer, à cause de sa grande force, de son adresse h 
manier les armes, et de ses hauts faits. La beauté de 
Judith, fille du roi de France, le captiva; elle repondit 
a cet amour : mais sur le point d'être forcée d'épouser la 
roi d'Angleterre , elle se laissa enlever et épousa Baudouin. 
La colère du pire menaça de ravager la Flandre, mais 
voyant qu'il aurait de la peine à réduire , par la force des 
armes, un peuple farouche et indompté, il s'adoucit et 
ratifia le mariage. 

Il avait commencé à gouverner la Flandre en 863, 
régna seize ans et mourut en 879. On l'enterra a St-Omer, 
dans l'abbaye de St-Bertin. 

11 fortifia le Bourg, fit reconstruire la chapelle qun 
l'on rapportait avoir été fondée par Liederic de Buck, 
et qui devint plus tard l'église de St-Donat. Il bâtit la 
prison appelée hei Steen, que dans la suite le comte 
Louis- de -Ma oie restaura. 

Baudouin Bras-de-Fer fut le dernier forestier et le 
premier comte de Flandre. Les huit comtes qui suivent: 
Baudouin II ou le Chauve , Arnould-le-Vieux ou IcGrand, 
Baudouin III, Arnould II ou le Jeune, Baudouin IV 
ou à la Belle-Barbe, Baudouiu-dc-Lille, Baudouin VI 
dit de Mous et Arnould III ou le Malheureux , n'ont 
point eu leurs statues placées dans les niches de In façade 
de l'lt6tel-d«-villc , sans qu'on sache pour quelle raison. 



JM 

ROBERT -DE - FRISE . 

X' COJTTE, 

Robert élait fils de Baudouin-de-Iille et d'Adèle, fille 
<le Robert Capot , roi de France. Il gouverna la Flandre 
depuis 1072 jusqu'en 1077, fonda le fameui château de 
Wyncndaclcct mourut subitement a Cassel, d'antres disent 
li Wvnendaele , après plusieurs victoires remportées en 
Terre-Sainte. Il se maria a Gcrlrude , fille de Bernard, 
duc de Saie , de laquelle il eut Robert-de -Jérusalem , 
Philippe, burggrave d'Ypres , et trois filles. Quelques 
auteurs ajoutent a ces deux enfans mâle» Guillaume, mort 
k Aire en bas âge , e! Baudouin , évétpie de Térouaune. 

Il fut surnommé le Frison , pareequ'il dompta les 
Frisons , et fut seigneur de Frise ayant que d'être comte 
de Flandre. 
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ROBERT II , DIT DE JÉRUSALEM , 
sr COMTE. 

Fils du précédent, ce comte fui associé au gourer- 
nement de Flandre l'an 1077, et gouverna seul depuis 
1093 jusqu'à 1112. La dignité de comte de Flandre était 
si relevée à cette époque que Robert avait h sa cour 
douze pairs , comme le roi de France. 

Il épousa Clémence, fille de Guillaume, comte de 
Bourgogne el sœur du pape Caliile II; il en eut Irois 
fils, Baudouin dit a la Jlàehe, son successeur au comté, 
Guillaume et Philippe qui moururent en bas âge. 

Robert mourut eu 1112, d'une cliutc de cheval qu'il 
fit dans un coml>al contre les Anglais , près de iUcaui , 
et git h St-Vaast d'Arras. 

Il avait élé un des valeureux compagnons de Godefroi- 
de-Bouillon. Ce fut lui qui , eu 108ti . créa chancelier 
héréditaire de Flandre , le prévit de St-Donal , t. Bruges. 
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BAÏÏBOTJIN VH , DIT A 1A HACHE , 
xii* coins . 

Ce comte prend indifféremment dans sc9 diplôme) le 
titre de oimic ou de marquis des Flamand», I) gouverna 
depuis MIS jusqu'en 1119. V réduis a remarqué que 
j-isr|ij':ilnri 1rs f.in les av.iiri.! eir n-ntê'rnti'i d.ins IrnM 
sceaux , A cheval «ans bride , lans housse et sans érriers. 
Baudouin n'appliqua plus son sceau , comme on l'avait 
fait avant lui, sur les lettres patentes, mais le fit suspendre 
au parchemin , par des cordons de suie , ce qui a été 
continué depuis. 

Il épousa Agnès, fille d'Alain, comle de Bretagne, 
aa parente au sixième degré. 

Ce prince vaillant el juste jusqu'à la sévérité , mourut 
sans postérité, a Roulera , le 17 juin 1119, d'un abcès 
au cerveau , occasionné par la blessure qu'il avait reçue 
au siège d'Eu en Normandie. Il fui enterré h St-Berlin. 

Quelque temps avant de mourir il avait pris l'habit 
de l'ordre suivi dans cette abbaye. 
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CHARLES I, DIT LE BOH, 
XIII' COMTE. 

Petil fils de Rnbcrt-le-Frison , et fils de Canut, roi de 
Dancmarct , il fut appelé au gouvernement de la Flandre 
l'an 1119, par le testament de Baudoin n-a-1 a-Hache. 

11 épousa Marguerite , Fille de Renaud , comte de 
Clormont, dont il n'eut point d'en fan». Par suilc d'une 
conspiration, dans laquelle le prévôt de Bruges nommé" 
Bertulphe , son frère châtelain dans la même Tille > 
ainsi que leurs pare n s Bouchard .Robert et Albert , Furent 
les principaux auteurs , Charles fut assassiné daus l'église 
de St-Donat, le 2 mars 1127. 

II était ai charitable , qu'il fut surnommé le père des 
pauvres. On rapporte qu'il avait plus de sept pieds 
de hauteur. 

Sa vie fut écrite par deux auteurs contemporains, 
Gualterus , cliauoine de Terouanne , et Gualbert , notaire 
à Bruges et témoin oculaire. Ces dcui vi« s« trouvent 
dans les Bollandistes , au 2 mars I. 

1 J'ai ianné nno iuJ,„li™ <1„ 1. ferai tn, monument Micuriem 
pour ITiiiloire, dini un oim[f imprimé à II fonderio normils. en 18ÎI , 
•OUI Is titra d7/»A»n du rtgm dr Ckarla-ie-Ban, prMdé d'un rinW 
lit J'Miln'n de Ftandra rfepMM ht lempt ht plut nculii , cl tuitit 
d'un appendice do co qui »Ht patii dipuii la mort dt a prinw jusqu'à 
Im faU dé Mlhu,, pirOclaTO Detcpisrn et Jota Perural , «oclli. 
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GTJILLAUME-LE-NORMAHD, 



XIV COBTE. 

Apres la mort de Charlcs-le-Bon , Guillaume, fils de 
Robert duc de Normandie, appuyé par Louis-lc-Grotr , 
roi de France , s'empara du pouvoir el prit le titre de 
comte : il se rendit bientùt odieux a ses sujets par des 
impôts eicessifs, parla vénalitédes charges de judicature, 
par le brigandage de ses troupes qu'il tolérait, et par sa 
TÎe licenlicuse et débordée. Aussi oITrirenl-ils le gouver- 
nement h Thierri-d' Alsace, comme au plus proche héritier 
descendant du duc d'Alsace et de Gertrudc , seconde tille 
de Roberl-le-Frisoii. Différentes rencontres eurent lieu 
entre les deui prélcndans. Thierri est défait 6. la journée 
d'Axel , et se relire h Alost. Guillaume l'y poursuit , et 
comme il s'approche des murailles, un arbalétrier lui dé- 
coche un trait qui atteint l'épaule. La blessure s'eméuuna 
el le prince mourut cinq jours après, le 2t* juillet 1128. 

Il avait épousé Jeanne de Mouifi-trat , dont il eut quatre 
fils. Le troisième, Guillaume, devint roi d'Angleterre. 
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THIERRI - D'ALSACE , 
XV COMTE. 

Il avait été' reconnu comte de Flandre par le» prin- 
cipales villes , et la murt de son rompêliicur le mil en 
possession paisible de tout le rnmlê. Il en Cl hommage 
a Lnuis-le-Cros , l'an 1132. Cest loi qiii rapporta k 
Bruge le saint Sang, qui fut déposé dans la chapelle de 
Sl-Basile , sur le Bourg. 

Il mourut à l'âge de 69 ans , le 4 février 1167. 
Marguerite , veuve de Charles-le-Bon , fut sa première 
femme , dont il n'eut qu'une fille. En 1 1 39 , il épousa 
Sibille d'Anjou; de ce mariage naquirent quatre fils et 
trois filles. 

Comme guerrier, Thierri se plaça au premier rang. H 
se distingua spécialement dans les guerres contre les 
Sarrasins. Les historiens du temps en font mime le plu» 
grand capitaine du siècle. Il sanctionna par de» charte» 
les liberlés distantes avant lui. 
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PHUTPPE - D*AISACE , 



XVI' COMTE. 

Fils de Thicrri, il gouverna la Flandre avec son père, 
do 1157 jusqu'à 11 G8, puis gouverna seul jusqu'en 1191. 
Doué de toutes les venus convenables a un prince , il 
sut nppuiser les disscnlions, empêcha les rupines, punit 
rigoureusement les homicides et les voleurs , et fit 
régner la pai* dans ses étals. I! comprit les vrais intérêts 
de son peuple et sentit que la liberté et le commerce 
sont la source de toute prospérité nationale. Sa femme 
Isabelle , fille (le Rodolphe , comte de Vermandois , ne lui 
donna point d'héritier, non plus que sa seconde épouse 
Mallùlde, fille d'Alphonse, roi de Portugal. 

Philippe mourut devant St-Jcan -d'Acre , le 1 juin 1191 . 
On dit que ce fut lui qui le premier porta l'écu d'or au 
lion de sable , après avoir lue un roi Sarrasin ; mais il 
eiislc des diplômes de l'an 1072, où Robert-lc-Frison 
s'est servi d'un pareil sceau. 
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MARGUERITE- D'ALSACE. 



Pille atnée de Thicrri-d'Alsacc et sœur de Philippe , 
elle gouverna la Flandre de 1191 a 1194. 

Baudouin V, comte de Hainaiit et de Namtir, son époux, 
résista nui prétention!» de Philippe- Auguste qui était 
descendu en Flandre , pour réunir ce pays S la couronne 
de France , parce que la souveraineté y était vacante , 
disail-ii , Faute d'hoirs miles. L'époux de Marguerite 
soutint que la Flandre était un fief qui passait aux 
femmes, et enfin en 11 94, Baudouin fut reconnu 
comte de Flandre , pair de France , et fit hommage. 

Marguerite eut quatre fils et trois filles. L'aîné de ces 
enfans Tut Baudouin IX, surnommé de Conslanlinople. 

La comtesse mourut le 15 Novembre 1194, et fut 
enterrée dans l'église de Sl-Donat. Son époux ne lui 
survécut guère qu'une année. 
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BAUBOUIN IX, OD DE COIÎSTAimKOPLE , 

XVIII* COMTE. 

Il succéda au comté de Flandre en 1194, se croîs» 
en 1200, partit pour la Terre-Sainte en 1203 et fut élu 
empereur de Constant! nople l'année suivante. Il se servit 
alors d'un sceau d'or qui le représente d'un côté assis , 
portant d'une main un globe surmonté d'une croii , de 
l'autre un sceptre terminé en croii , avec la couronne 
impériale sur la tcle. I! avait épousé Marie, fille de Henri, 
comle de Champagne, dont il eut Jeanne et Marguerite, 
La cliaslelé de Baudouin est célèbre chez les historiens. 
Il jouit peu de temps de sa haute fortune. Faisant le 
siège d'Andrinople , il disparut le 14 avril 1205, au 
milieu d'une bataille. Son corps n'ayant pu être retrouvé 
sur le lieu du combat, on dit qu'il avait été pris par le 
roi des Bulgares, qui le fit massacrer. Mais en 1225 
parut celui qu'on appela le faui Badouin , et qu'une 
grande partie du peuple considéra comme le véritable 
père de Jeanne et de Marguerite. On connaît sa fin >. 

1 Vo;« l'introduction i crt ooinge, i T.rtitl» iti mnuKriti do lu 
tille, cl la £«$«f/»ef ntimifiici lie Flamltt, un >o]unie iq*. Brugei, 
I«Û4, ai n Imitent Ut. dfluli mi cd rFènemrnl. 
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JEANNE - DE- COSSTAîfnHOPLE. 



Fille aînée dcBadouîn, elle épousa a 23 ans, en 1211, 
Ferrand ou Ferdinand , fils de Sanche , roi de Portugal , 
et gouverna se9 étals , conjointement avec son mari 
jusqu'en 1233, et seule jusqu'en 1237. Celui-ci Fut fait 
prisonnier fi la bataille de Bouvincs , el retenu douie ans 
en prison par Philippe -Auguste. 

Mis en liberté, il ne recouvra plus la sanlé et mourut 
en 1233. Il cul une fille, Marie, promise ù Robert 1 , Frère 
de saint Louis, morte «rant la célébralioii du mariage. 

Jeanne épousa en secondes noces , Thomas de Savoie , 
el mourut le 5 décembre 1 241 , après avoir pris l'habit 
religieux au couvent de Marquette , du consentement de 

En 121 8, il y eut entre cette comtesse et Jean De Neslc, 
châtelain de Bruges , un débat fameux. Jeanne le provo- 
qua à un combat fi outrance. Les principaux seigneurs de 
France s'y opposèrent, et accommodèrent leur différent, 
en accordant fi la comtesse pour elle et ses succcssetii-v 
la chutcllenie de Bruges, pour la somme de 23,545 
livres de France. 
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MARGUERITE -DE- CONSTANTIKOPLE. 



Elle succéda ti sa saur Jeanne, l'an 1344, et eut 
pour mari d'abord Boucliard-d'Avesnes , archidiacre de 
Lacm , chanoine et Irésorier de Tournai- I)c ce mariage 
naquirent deux fils, el une fille morte encore jeune. 

Ce mariage ayant élé déclaré nul par le pape, elle 
épousa Guillaume, seigneur de Dampierre , dont elle 
eut trois fils el deui filles. Bouchard ne mourut qu'en 
1213, deui ans après lu mort du second mari de sa 

31 ;i e -«m-rilc mourut en 1279, el lut ensevelie h l'abbaye 
de Fîmes. Son premier mariage lui causa des peines 
bien amères par la suite , à cause des querelles qui 
naquirent enlre les enfans des deux lits. 

Quanlilé d elablissemens pieux , des privilèges et char- 
tes d'affranchissement , des foires publiques instituées , 
sont ses lilres vis-à-vis de la po stérile. 

Vernimmtn, Blootacker cl Wjdli, imprima n Bnijcs, en 1735, 4 ni 
U-ftlio, fi;. 
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GUILLAUME DE DAMPIERRE , 

XXI* COMTE. 

GUI DE DAMPIERRE, 

XXII- COMTE é 

Nous mêlions ensemble ces deut souverains de la 
Flandre , parce que le premier, établi comte par sentence 
de Si-Louis en 1218, ne gouverna que peu de temps. 
Il mourut d'une eliule de cbcval dans un carousel, 
en 1251, peu après son retour de la Terre-Sainte, ou 
il avait été prisonnier avec saint Louis. Gui, second fils 
de Guillaume de Dampicrrc et de Marguerite, Tut alors 
associé au gouvernement par sa mère. 11 tint les rênes 
de l'état avee elle jusqu'en [1573, et seul jusqu'en 1239. 

Gui épousa pi-einirirnicnt Yiiiliaitlt ou Mathilde, fille 
de Robert, seigneur de Bctlmne, dont il eut cinq fils 
et trois filles ; en second lieu Isabelle , comtesse de 
ïNamiir, fille de Henri, comte de Luxembourg, laquelle 
lui donna encore cinq enfans milles et sii filles. 

Philippe-le-Bel , roi de France, auquel le comte Gui 
s'était confie , le fit conduire il Compiègne. Après de 
longues et cruelles guerres entre les Flamands et les 
Français], il mourut ùgé de HO ans, dans la prison de 
Pantoise, où il avait été transfère. 
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ROBERT III, Dri DE B ETHUKE , 
XXIII* COMTE. 

FDs ainé de Gui de Damp terre et de Mathilde. II 
gonvema avec son père de 1299 jusqu'en 1304, et seul 
depuis celle époque jusqu'en 1522. 

Il eut deux femmes : d'abord Catherine (d'autres disent 
Blanche) d'Anjou, fille du roi de Sicile, puis Yolenle de 
Bourgogne , comtesse de Nef ers qui fut , dit-on , étranglée 
par son mari avec la bride de son cheval , pour avoir 
empoisonné , b l'âge de 1 1 ans, Charles , fils de la première 
femme de Robert. 

Ce comte mourut b Tpres , âgé de 83 ans , en 1322 , 
laissant de sa seconde épouse deux fils et trois filles. 
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LOUIS II, DIT DE CRÉCY, 
xxiv coniE, 

Gouverna la Flandre depuis 1322 jusqu'à sa mort. 
11 péril misera blemenl par lu trahison du comte 
«TAlençon , a la bataille de Crécy, le 26 août 1346, où 
Philippe , roi de France , combattait contre Edouard, 
roi d'Angleterre. 

Il contribua beaucoup k la prospérili commerciale 
de Bruges, mais on lui reproche d'avoir et-' Irop attaché 
li la cour de France. Il fut mis eu prison à Bruges , 
pendant six mois , par ses sujets- 
Marguerite, son épouse, fille de Philippe-le-Long, 
fut la plus chaste et la plus pieuse princesse de son 
siècle. Elle n'eut qu'un fils, Louis, dit de Maele , qui, 
quoiqu'âgé seulement de 16 ans, fut blessé u la bataille 
où périt son père, et où les Français perdirent 1560 
de leurs principaux seigneurs, 200 chevaliers et quatre- 
vingt bannières. 
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LOUIS -DE -MÀELE, 
XXV COUTE* 

Phiiippe-de-Valois l'ayant Tait chevalier , Louis vint 
en Flandre prendre possession du comlc , qu'il gouverna 
depuis 15-16 jusqu'en loM. Son règne ne fui qu'une 
auile de troubles el de rébellions. Il mourut a St-Omer, 
haï des Flamands a cause des impôts dont il les avait 
accables. Il laissa pour lui succéder , Marguerite , seul 
enfant qu'il ail eu de Marguerite de Brabaut, fille du 
duc Jean III. 

Les Flamands l'avaient vivement sollicité d'épouser la 
fille du roi d'Angtclerrc , mais il ne pul consentir k 
s'allier avec celui qui avait tue son père. 

Jamais prince n'aima plus les plaisirs; il avait toujours 
quantilé de dames et de musiciens à sa suile. 

Ce fut lui qui établit à Bruges, une bourse de commerce t 
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MARGUERITE - DE - M AELE. 



Rayant pas encore 12 ans accomplis, elle fut mariée 
h Philippe 1 , duc de Bourgogne. Ce prince mourut le 
21 novembre 1361. On prétend que !e mariage ne fui 
pas consommé. Le 19 juin 1569 clic se remaria a fiand, 
avec Philippe de France , surnommé le Hardi , quatrième 
fila du roi Jean, dont elle cul cinq fils et quatre filles. 

Son père Louis, étant mort en 1384, la comtesse et 
son époui le duc de Bourgogne, firent ses obsèques à 
Lille , puis allèrent se faire sacrer et proclamer à Bruges , 
le 26 avril. Margucrïlc mourut d'apoplexie a Àrras , en 
mars 1405, âgée de 55 ans. Son mari l'avait précédé 
au tombeau depuis un an , étant décédé le 27 mars HO*. 

Fhilippe-le-Hardi était un des plus puissants princes 
de l'Europe, cependant il mourut obéré au point que 
sa veuve ne craignit point de blesser la bienséance , 
en renonçant a. la communauté , et mettant sa ceinture , 
sa bourse et ses clefs sur le cercueil de son mari, dans 
les 24 heures après sa mort , suivant la coutume prescrite 
en pareil cas. 

I Chirlej V , BU montant >ur le Ihine de rrnnce, conurmt à Pbilippo 
le duché de Bourgogne , à Condition que n'il n'dvnit point d'enfant niile, 
le duchri Kriit réuni ■ la eouronno de Ftlnce. 
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JEAN- SANS-PEUR, 

XX Y II* COMTE. 

Jean , second fila de Philippe et de Marguerite , connu 
sons le nom de comte de Devers , du vivant de son père , 
avait été fuit prisonnier en Palestine, en 1599, a la 
journée de Kîcopolis. Su rançon fut de 500,000 ducats. 

L'ardeirr martiale de ce prince , et son intrépidité lui 
firent donner le surnom de tant-peur. Il succéda au 
comté de Flandre en 1101. Marguerite de Bavière l'avait 
épousé a Cambrai en 1385 , et lui donna un fils, Pbilippc- 
Ic-Bon , et sept filles. 

Il fui nssassiné le 10 septembre 1119, sur lé ponl de 
Montereau, par Tannegui du Chulel, après avoir lui- 
mÈmc , dix ans auparavant, Tait tuer, par dix-neuf assas- 
sins, le duc d'Orléans, dans les rues de Paris. 

l e mciirlrc du cumtc de Flandre coûta des flots de 
sarg à la France , el faillit renverser la monarchie. Il fut 
asseï généralement regrellé , el était aimé des Flamands 
qu'il traitait avec douceur et adresse. Son corps est enterré 
il Dijon. 
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peaiFPE m, dit le bon, 

XIYIII* COMTE 

n porta ses élals au plus hnut point de gloire , do 
grandeur el de ricliesaeï ■ et les gouicrria depoi» MIS 

j.urpien 1 4fJ7. Il eut trois f- - HtcheUe, fille de 

Charles VI , roi de France . qui niounil empoisonnée* cl 
sans entami, en I494J Bonne d'Artois, tcuve >l Philippe 
oncle de «on mari, inariec |wr di-prim' el mork- nanti 
postérité; isalielIr-dt-Purtocal . fille de Jean I, mariée 
en HS!9 , et qui eut trois enfans: Antoine, mort en i... 
âge; Joue, ■ mort jeune, rt Lharlrs , qui succéda 
au comté el fut Minimnmê le Téméraire. 

I l ,,.• !. ioilitiia a i: . . . : r. i lordre de 
la Toison dur, et ymonrul le 18 juin MG7.JJ régnai ans 
dans uuc prospérité enuUiiui-fie , mihersillement estimé 
des Olriiiifji'rs , aimé de srs ]Jt ii|ilf j , doul il «mit gagné 
le erroir par sa cléiiifiii-c , son affabilité .sa 1 i liera !i lé , son 
amour pour la justice , ?a fidélité a tenir parole et a 
conserver leurs privilèges . et par le soin qu'il prit de 
faire fleurir les sciences , les arts et le commerce. 

Son corps fut porlé nui Chartreux de Dijon en 1473. 
On pourrait lui reprocher sou trop grnuil amour pour le 
seic. Il laissa seize enfans nalurcli. 
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CHARIES-LE-BEILIQÏÏEUX , On LE TÉMÉRAIRE, 
XXIX' COMTE. 

Charles , connu sous lu nom de comte de Charolois, du 
vivant de son père , gouverna la Flandre depuis 1467 
jusqu'en1477.Sa première femme fui Calherine-de-France, 
fille de Charles VII ; la seconde Isabclle-dc-Bourbon et In 
troisième Marguerite , fille de Richard , duc dTorclt , et 
mur d'Édouard IV , roi d'Angleterre. 

Il fut tué & la bataille de Nancy, le 6 janvier 1477. 
Jamais personne ne supporta mieux les fatigues de la 
guerre que ce prince , dernier duc de la maison de 
Bourgogne. Philippe-de-Comines qui l'abandonna, avoue 
qu'il ne l'a vu abattu par aucun péril. Il aimait l'his- 
toire et la musique, la danse el les joutes; il fut très 
chaste , défendit rigoureusement le duel et administra 
la justice avec une extrême rigueur. Plus ambitieux que 
prudent, son courage dégénéra en une manie qui lui fit 
prodiguer le sang de ses sujets et le sien. 

Il fut inhumé a Nancy ; mais en 1550, Charles V le fit 
fiter de son tombeau , el transporter à Bruges, dans l'église 
de Notre Dame , sous un superbe mausolé , à côté de celui 
de son unique enfant , la princesse Marie. 
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MARIE -DE -BOURGOGKE. 



1Î5 



Fille du précédent comlc , duchesse de. Erabant el 
comtesse deFlandre , née a Bruxelles en 1 457, elle gouver- 
na la Flandre, conjointement iiveo sou éprau llaiimilien , 
archiduc d'Autriche , depuis 1177 jusqu'en 1482. De ce 
mariage naquirent qualre enfans , Irois fils c! une fille, 
la célèbre Margui-riLc qui , âgée seulement de 17 ans., et 
lorsqu'elle allait rejoindre eu Espagne le second mari 
qu'on lui destinait , le premier étant mort l'année mûmc 
tic son mariage , fît l'énilaphe si connu : 

Cy gît Margot, la •jQtte rintnnîsrlte 
Qu'eut drux maris et si mourut pucttfe. 

Warie-de-Bnurgogne mourut à Bnige* on M82 , d'une 
chute de cheval, tllc n'aTail encore que ÎG ans. S.i 
douceur, son amabililé et ses vertu* lui aitacltèreul tous 
le» ctmirs; peu de »>nt morti îusîi iinïvrrMl- 

lement regretLé. Rien n'égalait l'amour que les Flamands 
lui portèrent. 

Son tombeau cil Si Bruges, à côté de celui de son pire. 



PHILIPPE -LE- BEAU , 

XXXI" COMTE. 

Philippe d'Autriche, surnommé le Beau, fils aiaé de 
Haiimilien et de MariedcBnurgiiguc . roi d'Espagne et 
comte de Flandre, naquît a Bruges, 'en H7B. et gouserna 
depuis 1482 jusqu'en 150G, où il mourut subitement 
a Burgos. Quelques auteurs soupçonnent qu'il a ê\t. 
empoisonne. Il < -puma Jeanne, infante d'E'|iagiic , fille 
de Ferdinand , mi (TArangon, de Saples el de Sicile. 
Elle fui s> arH;c>-e de \,\ nicirl de son êpmn , quelle en 
perdit entièrement la raison. Elle vécut 49 an» ïcuyc, et 
décéda ûgee- de 70 ans au château de TordènUa». SU 
enfans naquirent de ce mariage , quatre filles et deux fils , 
dont l'alné fut le fameux Charles-Quint. 

Comme il est fait mention de Philippe dans la troisième 
partie de cet ouvrage, qui comprend la biographie des 
plus illustres Brugeois > nous u ' ew dirons rien de plus. ici. 



1ÎZ 



CHARLES - QOIKT , 

XXX II" COMTE. 

H naquit a Gand , le 24 février 1500 , et succéda à 
son père. L'empereur Maximilien , son aïeul , étant mort 
en 1519, il fut proclamé empereur. Eu 15Î6, il épousa 
Isabelle , iillc d'Emmanuel , roi de Portugal , qui lui donna 
quatre enfaus, deux fils et deui filles. Il eut dcui enfaus 
naturels , don Juan d'Autriche , cl Marguerite , née d'une 
demoiselle d'Aude naerde; mais le respect de Charles pour 
les bonnes mœurs , fil qu'il cacha avec soin les liaisons 
dont il eut ces enfans. 

Il mourut en Espagne , en 1 558, au couvent de Sl-Jusle , 
deux ans après son abdication , ayant cédé l'empire el 
ses étals d'Allemagne à sou frère Ferdinand , l'Espagne 
et les Pays-Bas à son fils Philippe. 

Charles fil célébrer ses obsèques de son vivant. U 
réunissait la science du cabine! a celle de la guerre, la 
prudence à la valeur, l'affabilité a la majesté. On le citait 
pour son activité et sa constance dans le travail. Sa devise 
était Plus ultra. Il se montra aussi ferme h exécuter ses 
entreprises que prudent à les former; en un mot, ce 
prince , avec 1res peu de défauts , avail presque toutes lei 
plus belles qualités que peut désirer un monarque. 
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PHILIPPE II, 

IXXIIt" COMTE. 

Philippe , roi d'Espagne , EIs de l'empereur Charles- 
Quinl, né en 1527, épousa successivement quatre femmes: 
1* Marie , Clic de Jean , roi de Portugal , morte dans les 
douleurs de l'enfantement, en 1545; 2° Marie, fille 
aînée de Henri VIII, roi d'Angleterre, morte en 1558; 
3" lafilic-lle , fille de Henri II , roi de France. Quelques 
historiens soupçonnent qu'elle fui empoisonnée par ordre 
du roi , pour avoir aimé don Carlos ' ; 4° Anne-Marie, 
fille ainéc de l'empereur Maiimilien. Philippe eut sept 
enlans , trois filles et quatre garçons , et mourut hl'Escurial, 
le 13 septembre 1598. 

1 Cet événement at In mort du jeune prince, quoique peu Importsnl 
pour leur, reanllati tl pour leur cou ici, en auppoiont mime quelolout Mit 
•ni, Aient nénnimiiii. b.-a nr..up plui l'.iUcnlion de la mnjoriii dci lecteur! 
rlj'H-.M'' r..i lini'-.* '|iiV[.imii . 3 ï ' "! L i ! ! | - 1 ï- il' u-411 1 - ni lj:i;; n'-^nr. 

Sainl TWal.Dumtini], Schiller et lont John Buuel ont fait de l'infortun* 
Don CarlDi un héros de libéralisme; Otw«T et Alfieri l'ont gratuitement 
rrpreseutu comma un amonl chcvoleTesquc. L'Allemand Banko (Joftrbuch 
oV littorohir, (ïrnnn, 1823) a donné de liés bonnes raisons pour prouver 
Hn'Ia.il« lle cl don Ciilos sont murli ans» qu'il eut jamais clé question 
d'amour cntv'eui. Boumcr, don» son histoire du ITI et XVII litcle,» adopte! 
celle opinion qui mémo n'a jamais été considérée comme foisnnt uno question 
par Ici Einapink Rel.ilivcrni'iil à In irmrt fini. Cor!™, il y ■ aujourd'hui 
lleul opiniona, In première qu'odmcllent tous Ici écrivains apejnola, 

cacepté Uorenle. itltrilim: I" iiriaiuinrinent du prince au dérnnj;ement 

nirnlal qui s'empara de lui , ci m mort , i samnuvaiso unie, à rirrépirarilé 
de ao manicrii de vivre, et i l'irritation produite sur un corpa faible et 
uer«ul,par Hcag>tnil<;. smn.il'i iipiniiin, que propaflèrenl Ici écrivain! 
éliaiiQerial'Eipn.iiii'. siippoie, sairsjirenM, que l'arrestation de don Carloi 
e*l due è des motifs pi.li tiques. ,.t m mort oui ordrei aecrela de son pin. 

Isabelle : e'est santon) à IWiirilé peu aùro do Brantôme , que cette ïdfo 

est 1res bien Irnilé.ilvcc les pmngn à l'appui, dam un article du tymrlrrliy 
rer/eu-, july 1K;î.|.'i;;.H~rl jiiiv 1 |, r i-s li-ctur.; des [ufii .e> de celle dooncO 
historique, ni l'on |n:iil r]K-..ri: ilmitiT Mir W ;;r-i.rr i !r- iqinrl de don Carlos , 

sa. belle-mire I.obelle, ouÉliuLOetb. ? 
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Lonqu'il s'agissait de la sûreté de ses états , il n'épar- 
gnait personne; don Carlos ion fils, don Juan son frère 
naturel et un grand nomhred'aulres, devinrent les victimes 
de sa politique. Toujours d'un visage égal, patient dans 
les malheurs, froid dans les prospérités, d'une assiduité 
étonnante dans les affaires, prompt il exécuter et ferme 
dans ses résolutions , il était si altaché a la religion catho- 
lique , qu'il aurait sacrifié sa couronne pour la défendre 



PJHLIPPE HT, ROI D'ESPAGNE. 



ISABELLE t CLAIRE - EUGÉNIE , 

VT SOS iïOBI 

L'ARCHIDUC ALBERT. 

XXXIV COMTE. 

Philippe III ne gouverna point a proprement parler, 
les Pays-Bas; nous n'en resons iei mention que pareequesa 
statue fut placée a la façade de ITiûlel-de-ville , en î 786 , 
probablement par une espèce de flatterie envers Isabelle. 
Celle-ci entra au conseil de son pire a l'âge de 19 ans , 
el rc prince continua jusqu'il sa mort h prendre son avis 
sur toutes les iiffairei de la religion et de l'état. Elle devint 
comtesse de Flandre par la donation que lui fit Plu'lippell 
de In principauté des Pays-Bas et de la Franche-Comté , 
eu 1598, en faveur Je son mariage avec l'archiduc Albert, 
septième fils de l'empereur MsiÙDÎlien II. Elle fit ratifier 
cette donation par Philippe III , fa condition cependant 
que ces provinces retourneraient a l'Espagne , si elle 
venait fa mourir sans enfans. 

Il régnait une si parfaite kirmnnie eolr'elle et l 'archi- 
duc, qu*clle lui renvoyait toutes les affaires. L'archiduc, 
en usait de même. Il y avait dispute eutr'cui à qui ne 
serait point souverain. Albert , mourut en 1621 , et fut 
enterre fa S'*-Gudule , avec une magnificence sans eiem- 
ple. Isabelle voulut entrer dans un monastère , mais elle 
sacrifia ses inclinations au salut de ses peuples, dont elle 
obtenait ce qu'elle voulait , parcequ'elle savait gagner le 
creur de tout le monde. Elle gouverna douze ans après 

laissa ses étals a son neveu Philippe IV. Le 3 décembre 
1635, âgée de 67 ans, elle rejoignit son époux au 
tombeau. 
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Pllll.lPPK ïT, 
MX Y" CoStï, 

Philippe Ht, mort en 1K2I, laissa de smi mariage avec 
Marguerite d'Aulrii hc. si* cnTius , dont l'allié l'hilippe IV 
lui succéda A la Soufoilnï d'Espagne, ei rentra dans la 
souveraineté dus Pays- Bus y»r le di'-cM , sans eufans , de 
IWanlc Isaliellc. Philippe IV. établit pour gouverneur 
général de ce pays , son frère Ferdinand , connu «ma le 
notn du prlttte Cardin:'. 

Le roi d'Espagne mourut le 17 septembre 11165, ef 
laissa le jeune roi Charles , qu'il avait eu de ton second 
mariage, sous la tutelle de sa mère, (avec uii conseil de 
■ix personnes. 

Ce prince avait vu diminuer la grande puissance de 
la maison d'Autriche, par la paii de .Hunslcrqui affran- 
chit sepl des provinces orties, cl par vingt-cinq ans de 
guerre ofi l'Espagne perdit plusieurs batailles. 

De sa première femme . Elisalwl h- ne-France , fille rte 
Henri IV, naquit Marie-Thcrcsc d'Autriche, qui épousa 
Louis XIV. 



CHARLES II, 



XXXVI- COMTE. 

Charles n'avait que quatre ana, lorsqu'il succéda au 
IrAne d'Espagne. Il Tut proclame comte de Flandre a Lille 
en 1665, et le marquis de Caslel Rndrigu Tut désigné 

pour i ■■iîiiîm ■: en ce pays. Ce prime inoiiml a l'âge 

de 39 ans , après avoir épousé , maïs sans avoir de 
po*lcrité , Marie-Louise , fille ainee du duc d'Orléans, 
frfre de Louis XIV . Il laissa en mourant , le 19 novembre 
1700 , ses élats h Philippe de France , duc d'Anjou , qui 
fut proclamé solennellement, le 2* , à Madrid, cl prit 
le nom de Philippe V. 

Faible et borné , Charles était incapable de supporter 
le poids du gouvernement. Il se livra a des ministres sans 
expérience , et passa sa vie , comme les monarques de 
l'Orient , dans le fond de son palais , au milieu des 
femmes , des nains et d'une multitude d'animaux rares , 

mfime de ce qui se passait dans ses vastes étals. En lui 
finit la branche ainéc de la maison d'Autriche , qui 
régnait en Espagne depuis deux siècles. 
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Lorsque Louis XIV eut accepté le testament de Char- 
les II pour son petit-fils , la maison d'Autriche déclara 
seule qu'elle allait soutenir par les armes, ses droits sur la 
monarchie de Charles-Quint. 

Philippe V était alors âgé da 17 ans. L'électeur de Bavière 
fut désigné comme gouverneur général des Paya-Bas. 
L'heureux caractère du nouveau souverain de l'Espagne, 
perfectionné par une excellente éducation , son affabilité 
et son maintien réservé , captivèrent ceux mêmes qui 
s'étaient opposés à son avènement. 

Kéanmoius, malgré ces heureuses conjonctures, après 
vingt-quatre ans d'un règne agité de troubles extérieurs, 
il abdiqua en 1724, en laveur de son fils Louis. Mais ce 
jeune prince mourut a 17 ans, sept mois après son 

nement. Enfin il quitta la vie le 9 juillet 1746 , âgé de 
65 ans, après eu avoir gouverné quarante-six. 

Dans une vie remplie d'événemens divers, ce prince 
montra souvent beaucoup de capacité, et même de la 
valeur personnelle. 

Il était bossu, mais de bonne mine, 1res affable, 
parlant peu , très religieux et d'un excellent caractère. 
Sous lui , les Pays-Bas cessèrent d'appartenir a l'Espagne. 



M 

CHARLES VI , £MKRECK. 



Proclamé roi d'Espagne a Vienne, le 11 êepierfibre 
1703, alors que la France s'efforçait (le placer celte tow 
K>nne sur la tête de Philippe V, il parlil de Porlsmoutli 
le 16 janvier 1704, a la téle d'un corps de troupes 
considérable , destiné à conquérir le royaume d'Espagne, 
qu'occupaient presqu'enlièrement les Français. Deuï lofa 
Charles pénétra jusqu'à Madrid , et deuï fois il en fil! 
chassé. Enfin l'empereur Joseph I , son frère , étant morl , 
il partit à la hâte pour l'Allemagne et la diète le nomma 
empereur. Il fut couronné en 1711 , conservant toujours 
le Tain lilre de roi d'Espagne, tandisque Philippe V, 
»'as«urait irréïocablemenl celle couronne. Par le Iraité 
de Radstadl, la possession des Pays-Bas lui fut garantie. 

Il mourut à Vienne, le 20 octobre 1740, laissant pour 
m succession plus d'embarras encore et plus d'incertitude 
qu'il n'en avait rencontrés b son avènement. 
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MARIE - THÉRÈSE - D'AUTRICHE. 



Celle impératrice d'Allemagne naquit la 15 mai 1717, 
de ("empereur Charles VI et d'Elisabe Lit -Chris line Je 
Ûruuswick-Wolfenbutlcl. Avant sa naissance, son père 
avait publié un règlement de succession , fameux sous 
le titre de Pragmatique tanctàm, La clause principale 
portail qu'à défailt de mâles de sa lignée , ses filles lui 
succéderaient , proférai lement k celles de l'empereur 
Joseph 1 , son fine. Mais après la mort de Charles VI, 
la pragmatique sanction arma toutes les puissances de 
l'Europe , et le démembrement de la monarchie autri- 
chienne fut sur le point de s'opérer ; mais la jeune impé- 
ratrice finit par triompher de tous les obstacles, surtout 
par le secours des Palatins Hongrois. Son mari François- 
Etienne , due de Lorraine et grand-duc de Toscane, 
s'assit sur le trône impérial par l'influence de sa femme, 
cl prit le nom de François I. 

Elle fit fleurir dans ses étals le commerce et les arts. 
Oslende reçut des navires chargés des productions de la 
Hongrie. Des canaux ouverts dans les Pays-Bas , appor- 
tèrent jusque dans le sein des villes les richesses des deux 
Indes, Les grandes roules y disputèrent de beauté avec, 
les mieux entrenues de l'Europe. Les sciences eurent «. 
se féliciter de la fondation de plusieurs universités et 
collèges. Cette princesse , qui mérita le titre de Mère de 
la patrie, cessa de vivre le 29 novembre 1780, h l'âge 
de 63 ans. 

Elle laissa huit enfans, parmi lesquels on doit distinguer 
l'empereur Joseph II > et l'infortunée Marie- Antoinette , 
reine de France. 



1S« 



JOSEPH II. 



II naquit le 13 mars 1741. Il était encore au berceau, 
lorsque sa mère Marie-Thérèse, entourée d'ennemis puis- 
sants , le prit dans Bes bras et le porta dans les rangs 
des Hongrois qui, a ce touchant spectacle s'écrièrent; 
Moriamur pro rege nostro Hfiirid-Theresiil. Joseph fui 
élu empereur en 1765 , a ia mort de son père. Mais ce litre 
fut pour lui simplement honorifique. Sa mère ne permit 
pas qu'il prit une part directe au gouvernement de ses 
états. Tourmenté par son activité , le jeune empereur 
obtint la permission de parcourir toutes les provinces de 
la monarchie autrichienne. A l'exemple de l'empereur 
de la Chine , il voulut labourer un champ de ses propres 
mains. Devenu en 1780 maître absolu de la monarchie 
autrichienne , il commença a développer des sentimens 
peu favorables a l'Église el an saint Siège , et porta coup 
sur coup des lois qui changeaient toute la discipline el 
renversaient tout ce qui était établi. La précipitation avec 
laquelle il poursuivait ce plan , la rigueur apportée à 
réiécutton , augmentèrent le mécontentement. Il avait 
surtout ti cceur de changer l'enseignement théologique 
dans les Pays-Bas. Celte mesure fut la source des plus 
grands troubles. 

Bientôt la révolution brabançonne éclata, mais l'empe- 
reur ne put y appliquer ses forces, pareequ'il s'était engagé, 
a soutenir l'impératrice de Russie dans sa guerre contre 
les Ottomans. Le mauvais succès de cette guerre, l'insur- 
rection des Pays-Bas , et la révolution de France qui avait 
éclaté par d'horribles altenlals contre sa soeur chérie , 
l'avaient pénétre d'une mélancolie profonde qui hâta sa 
fin. 11 espira le 20 février 1790. Quoique mariée deux 
fois i! ne laissa point denfans. Son frère Léopold II lui 
luccéda. 



TU DE LA NOTICE. 
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ARANDA (EMMAÎtDEL DE) 

Naquit en 1G14; il alla dans sa jeunesse en Espace. 
A boyi retour dans sa patrie , il Tut pris par des corsaires 
algériens, avec dcuK de ses compatriotes, Jean-Baptiste 
Catoen, de Bruges, et Saldcns, d'OosIcamp. Ils furent 
échanges contre cinq Turcs, en après deux ans 

de captivité. De Aranda entra an service de l'état, devint 
conseiller du roi , et auditeur des troupes espagnoles dans 
la Flandre occidentale. Celait un homme instruit, qui 
cultivait les sciences et les arts: on ignore l'époque do 
sa mort. On a de lui les ouvrages suivants : 1" Iiel::tiun 
de la captivité du sieur Emmanuel de Ariutda. avec un 
sommaire de l'antiquité de lu ville d' Alger. 1(156, in-lÏÏ". 
S" Histoires murales et divertissantes. 10(18, in-12*. 
D° L'histoire, de. ce qui est arrivé de son temps de plus 
mémorable à Bruges, dont il n'a pas permis l'impression, 
a cause des personnes qui y étaient nommée». 



BOÈTIUS, ttoqo DE BOODT (ANSELME), 

Naquit en 1552. Apres être devenu licencie en droit, 
il obtint la place de conseiller pcii-jl'uinain.' de sa ville 
natale , qu'il quitta peu âpre» dans l'intention de vojager. 
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Armé a Prague , l'empereur Rodolphe III le choisi! pour 
son médecin particulier. Quoique absent, il fut éleic 
en 1584 aux fonctions de chanoine de la cathédrale de 
St-Donal, mais il refusa celte dignité. Revenu à Bruges 
après la mort de Rodolphe , il y mourut le 21 juin 1632 
et fut enterré dans l'église de Moire-Dame. 

11 nous a laissé un livre Ires estimé de son temps , 
intitulé: Gemmarum et lapidum hùtoria. Francfort 1.G09, 
et orné de figures , lequel a élé^lraduit cri français sous le 
litre du Parfait jouiller, par François Bachoti ou Bacon. 

Il parait qu'il fut aussi peintre et non sans talent , car 
Olivier Vrcdius dit de lui : 

De risseken die de zee met .srherjie vitmen dee/en 
De rogcls die de hjt met saghte piuijinvii slreelen. 
De beesten die het woud tloorloopen velerley, 
De bloemcn die het hafhehleen met haer livrey, 
fleb yy met uto )#ncecl soo konstiy afyemoelen 
Dut o»k de» menteke selfs wel soude konnen faelen , 
Uytitekende syn hand ota togel , blom , of cû<Â 
Te grypen cer hy W eet dut hy bedroye* ». . , .„, 
Dana sa vieillesse il composa un poème flamand , 
inliliiliS : De bnenc des deuyhts (le chemin de la vertu) , 
donl Lcrnutiùs, Vrcdius et Valcrc André parlent avec 



BEAU COURT DE NOORTVFJ.DE (PATRICE). 



Issu d'une ancienne et noble famille de Terouane, 
cet auteur naquit a Bruges, le 8 jamier 1720. Il fil ses 
éludes h l'université <1'-- h<"\ uiu et v prii ses licences avec 
dislinclion, le 29 mai 17-12. Bietilùl ses lalcns le firent 
adrmltre corume avocat au grand conseil de Flandre; 
piiis lard , il fui nommé a vocal fiscal (le l'empereur 
d'Autriche, pour Bruges. Plusieurs autres fonctions dans 
la magistrature lui furent encore confiées. 



des nu* ttLtcr.cj ikugiou. 



Infatigable dans les recherches , malgré sej nombreu- 
ses occupations , il composa quantité d'ouvrages sur la 
Belgique, dont quelques-uns seulement Turent publiés. 

On y trouve une foule de rcuseigneiueus qui , sans lui , 
seraient aujourd'hui perdus. L'un Tait particulièrement 
cas de sou Tableau fîdêt» des troubles H rdeolutions 
arrir/s en Flandre de/iuii Charles-le-Bon jusqu'en 158*. 
Cet ouvrage est Tort intéressant, mais malheureusement 
nous n'en avons que le premier volume. 3bdgré cela, ce 
livre se vend assez cher quand il se présente dans les 
ventes, d'aillant [>ln. qu'il parîiil qu'il n'en eiisle plus c[ue 
peu. d'eieniplaîrcs. Ou suppr.se que li' second volume se 
trouve en manuscrit. Si le il>lc fi-uiuiais de 31. Beaueuurt 
eill été plus en harmonie avec le sujet qu'il traitait, le 
'ablcau lidèle des troubles aurait pu elre comparé a ce 
que présentent de plus attachant et de plus grand les 
récits des révolutions grecques et romaines. 

Les outres ouvrages de cet auteur sont: 1° Description 
historique de la coUrt/tt:!? ■!<• Xntre-Dn:w. in-4", Bruges. 
J. De Busscher, 1773 (an français). 2" Notice- historique 
sur l'ancien eomiiirree de ilruyis (en 11 imand), inprimé 
en 1775, chez De Busscher. 3" Description de l'église 

cathédrale de St-Donai, manuscrit en français. 4" Les 

annales du pays et ttrritain du Franc de Bruges (en 
flamand), 3 volumes. Bruges, J. Bogaerl, 1785. 5" Notice 
historique sur In prMtà de Bruges, (Beschryring ran 
lien Proossche), G'' Troja Belgicu, Forma epicum sub 
litulo guidoniilas , erhiln m. hélium V.ruijensium adt-ersus 
Pkilippum IV, manuscrit. 7° Encomium urhis stratus, 
jiopulique Brttgeiisix lier non territorii /raiirontitensis , 
annoncé a In fin du Tableau i/rs troubler, comme imprimé 
elle* Bngacrt, a Bruges, en 178ti. C'est probablement le 
même ouvrage que celui que j'ai indiqué sous le il" 4. 

Bcaueourl mourut il Bruges, le 2ti novembre 17!)G. 
Ses ancêtres ont fondé, en 1553, le collège de Bcaucourt, 
a Paria. 
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BENKflVGS (LIÉVINE). 

Simon Benichîus ou Bennïngs, bon peinlre en mînîa. 
turc , fut !c père de colle Femme distinguée , et aussi 
son mailre. Guieharelin rapporte que son talent était si 
remarquable , que Henri VIII , roi d'Angleterre , l'attira 
îl sa cour, où elle se maria a un riche seigneur, les 
productions de son pinceau Turent également admirées 
des reines Jlarie et Elisabeth, auprès desquelles Lioviuc 
était en grande faveur du temps de Guicbordin, en 
1570. Vnsari parle de Simon Beunings dans sa vie des 
peintres. On ignore l'époque de la mort de ces deus 
artistes. 

BERQTJEK (LOUIS LE) 

Naquit vers 1-150, d'une famille noble. H est le premier 
qui ait trouvé l'art de tuilier le diamant. Sortant h peine 
des classes, et nullement initié au travail ('es pierreries, 
il reconnut par hasard que deux diamnils s'entamaient 
quand on les frottai! forli-'uifut l'un contre l'autre. Il prit 
deui de ces pierres préi-iciiscs , le* monta sur du ciment, 
les égrisa l'une coulrc l'antre, cl ramassa la poudre qui 
en provint. Ensnile à l'aide de certaine roue de fer qu'il 
inventa , il parvint a leur donner nu poli parfait , et îi 
les tailler de la manière qu'il ju^'ail a propos, l.e premier 
diamant taille par ce moyen fui aehelé par Char!es-lc- 
Témèrairc , duede Bourgogne. Ce procédé fut perfectionné 
dans la suite , mais Berquen n'eu a pas moins droit k la 
célébrité duc au* auteurs d'inventions utiles. Son pctil- 
fili, Robert de Berquen, Ml auteur d'un ouvrage inlilulé: 
Merreillm de Ittdet-Orientale*, Paris, 1661, in-i"; et 
d'une liste des gardes de l'orfèvrerie de Taris , avec plu- 
-meurs pièces sur cet art, 1015, in-4". 



BRITON (JEAN). 



Il est probable que ce bourgeois de Bruges comme il 
le dit tui-méme, fut sinon le premier, du moins un des 
premiers qui connurent l'art de l'imprimerie. 

Le savant illcerman possédait un petit m-4° de (îO pages 
que Ghesquîire et d'aulirs croient imprimé en caractères 
de foute, a Bruges, par Jeun Brilon , vers 1450. 

Celle opinion est fondée sur la souscription de ce 
livre où E.-ilon se vante d'avoir trouvé tin art qui faisait 
l'élonnemcnt de ses concitoyens ; la voici : 
Aspice presentis scriplure gracia que fil 
Confer upus opère. Spei^lelur codice codex, 
Respicc quant mande. Quant lersc. Quamquc décore. 
Jmprimit hrc civil BrugenSU Brilo Johannet. 
Inveniens arlem nu/la monslrante mirandam. 
Instrumenta quuquc non minus laude slupenda. 

Ce volume est un écrit de doctrine intitulé: « C'est 
» cy la copie des deux grands tuhleaux attachiez au 
» dehors du choeur de l'église de ÏVolrc-Dame de Tere- 
• wanc etc.; compose 1 par Jean Gersou , chancelier de 
■ Notre-Dame de Paris, " 

Ghesquiérc a prétendu que des l'an 1445, on vendait 
a Bruges des livres imprimés , des livres jelcs en moule , 
tel que le doctrinal etc. 

Un extrait des mémoriaux de Jean-lc -Robert , abbé 
de Sl-Auberl de Cambrai , écrits de sa propre main , 
porte au mois de janvier 1 44S , qu'il avait dépensé vingt 
sols tournois, (environ 10 sais, 10 deniers, monnaie 
actuelle) pour procurer a un certain Jacquet un doclrjna! 
geUi en moUc , acheté à Bruges en Flandre. 

H ne serait pas étonnant que ces sortes d'ouvrages , 
destinés à l'instruction do la jeunesse , ne se fussent pas 
wnservéi jusqu'à nous. Constamment entre les mains et 
à'm prix toa«z modique , on peut très raisonnablement 
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supposer qu'ils ont été détruits. Mais, dira-t-on , pourquoi 
Brikm n'aurait-il imprimé (ai tant est qu'il connut l'im- 
primerie) que ce seul ouvrage, dont un seul exemplaire 
nous esl parvenu? Parceque l'art n'étant que dans son 
enfance elquc les livres du genre AuDoctrinalc puerorum, 
se vendant beaucoup, i! se sera contenté du bénéfice 
qu'il Irouvait par de semb'aliles livres de son invention , 
clan! loin de pouvoir se douter des immenses résultats 
qu'aurait sa découverte. Je pense que les mots gcllé en 
molli-, mis en rapport avec ceui en caractères romains 
dans les vers ci - dessus , ne peuvent guère présenter de 
doute que ce livre ne fut imprimé. Il me semble difficile 
de les appliquer a une écriture quelconque. Il est donc 
ires probable , malgré les nombmn adversaires de cette 
opinion, que même avant le milieu du iv* siècle, il y 
avait des livres imprimés a Bruges. Les objections les 
plus fortes, faites jusqu'aujourd'hui , ne peuvent, si on 
les pèse bien , que donner lieu au doute, M. Scourion , 
dont l'opinion est souvent citée par M. Van Praet dans 
sa notice sur tlolard illansion , m'a avoué que c'était sa 
manière d'envisager la question. 

Quoiqu'il eu soit , ce qu'il y a de certain , c'est que dès 
1450 il )' avait à Uruges une, corporation de librairie™ 
et de printers, comme le prouve un registre de leurs 
comptes, où cinquante et une personnes se trouvent 
inscrites, cl dont LedouU, dans son manuscrit sur lea 
peintres de Bruges, rapporte les noms. C'était la commu- 
nauté de St-Jcan l'évangélisle, composée de libmiriers, 
prinlersen beeldevtaekers , et qui avait une chapelle dans 
l'abbaye d 'Ecck houle , où elle faisait dire des messes. 

Dans les anciens comptes de cette communauté, di s 
rekeningen der pointingen , ou trouve a l'année 1455, un 
Jean Bortoen : en 1457, 58 , 59 , meester Jan Bortocn ; 
en 1464 cl 67, meester Jan Briloen; en 1469, meester 
Jan Brilon; en 1471 , meester Jan Borlon ; en 1475, 
mceslcr Jan Briloen. Eu 14G0 un compte porte: lient' 
ont/heu van île tloot cm meester Jan Bnlocne louve, i 
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Le peu d'aticntion que l'on menait a celle époque 
pour écrire les noms propres , ainsi que l'a observé 
M. Van Prael, au sujet de Colard Mansion , prouve suffi- 
samment que ces divers complcs ne parlent que du meine 
individu. Voilà do :? notre Jean Bri ton en M35 confrère 
de la communauté de* imprimeurs, qui ne devait pas 
être d'institution récente , puisque déjà il y avait plus de 
cinquante associes. 

Celte même famille de Briton , Britoen ou Borton , se 
trouvait déjà bien antérieure m cul dans la magistrature 
de Bruges, ce qui vient a l'appui du «"et* Brugentii, et 
démontre que le Jean Briton , dont nous nous occupons, 
était bien certainement de celte ville. 

En 1592, un Jan Bortoen est conseiller, cl échevin 
en 1595; en 1400 un Nicolas Bortoen est encore conseiller. 
Jan Bortoen est échevin eu 1101 ; un autre Jan Bortoen 
est conseiller en 1122, et trésorier de la ville en H2I. 

MM. Van Prael et Mercier ont prouvé par les registres 
de la communauté des libraires de Bruges, que Jean 
Briton l'imprimeur mourut »cra 1492i 



BLRCII (ADRIEN VAN DER), 

Noble Brugei.is .(i'itpri'-. Sanderiis et Swecrlius, d'abord 
grellier de la cour a Utrcchl , ensuite président du grand 
conseil de Malines. Cette famille est originaire de Bruges. 
Le père d'Adrien, était président du conseil de Flandre. 
Il fut envoyé par Charles V il Londres pour y négocier 
le mariage de sou liU Philippe, aire Mario, reine d'An- 
gleterre. Par suile d'événemens politiques , cède famille 
fut exilée, mais rappelée plus tard. Adrien qui a mil 
partagé le sort de -nu père el de ses frères, mourut eu 
16(16. Il nous a laissé plusieurs ouvrages, cnlraiilrra : 
1° Trois centuries d'èpigrammes sacrées , en vers latins. 
2° Luc édition, rifvuc et corrigée de Valére- Maxime. 

Vi 
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â" Caritai «fb jy/rn piorum amorum. Lmjd. Bat. 1595. 
4° Fii/es et spes, recueil en vers. 5° Pia decaxticha sive 
tmtentiarum et exempiorum centuries 1res. Jusle-Lipsc 
parle de l'amour des lettres qui régnait dans celle famille , 
dont preacjue loua les membres ont cojnpoac cjuelqu'ou- 
Trage. 



BlIRRUS (PIERRE). 

Apres d'excellentes éludes, il devin! chanoine à Amiens, 
puis se rendit a Paris, sous le règne de Charles VIII, el 
y acquit bientôt une liante réputation parce' qu'il était 
du nombre de ceux qui , a celte époque , enseignait h 
unir la sagesse et in vertu, a l'éloquence, a la poésie et 
aux autres parties des belles-lettres. Sévère pour lui même 
et indulgent pour les autres, il donna la preuve la plus 
frappante que l'homme se peint dans ses oeuvre*; Dans 
ses nombreuses compositions on ne savait, disent les 
biograplies.ee qu'on devait le plus admirer, de la pureté 
el de la noblesse du style , ou de la sagesse el de la beauté 
des pensées. Robert Gaguin lui dédia ses annales de 
France. 

Burrus mourut fi Amiens, en 1507, dgé de 75 ans. 
De tous ses murages, voici les principaut : 1* Odamm _ 
tihri IF. 2* A 'pologorum ItOrr umtt. 3° Epigramnvtlum 
et elegiarvm tiiiri IL 4* Moralium liber unu>. Du 
grand nombre d'epi très et de discours fiinif que plusieurs 
traites sur des matières religieuses, sont encore sorti» 
de m plume. 



CAIX016RE (JEAN- ROBERT), 

SculpiruT d'un talent remarquable, r.é le 3) mai 1775. 
Venu a Pari» pour y terminer w. éluda* , d ramporla le 



grand prix en 1 fiOG , ce qui lui fil obtenir la faveur d'aller 
a Rome niix frais du gouvernement. Ce fut dans celle 
■ville , où il demeura pendant plusieurs années, qu'il fit 
■on Aphrodite, petite figure d'une correction pnrFiiite , 
que ses formes éléganles el gracieuses rendent admirable. 
Ce chef-d'ncmre en! un îles ornemciis du salon des arls. 
a Gand. Ce fut un buste en marbre , représentant Jean 
Van Eyck- , pour lequel il remporta le premier prix au 
concours de l'académie de Gand, en IS02, qui excita 
son émulation et enflamma sou génie. 

A Rome, il exécuta encore une Venus sortant de la 
mer, qui fut nrqiliie par le prince d'Orange , et délruîle 
lors de l'incendie di' son psliils. Il lit également il Rome 
le modèle d'un Socrale, figure en pied, d'une grande 
beauté. Revenu dans sa ville nalale , où il fut nommé 
architecte de l'administration municipal'; el direclcur des 
Ira Vaut publies, il y commun ' il mit' th.: ; m tique slaluo eit 
marbre blanc, de Jean Van Eyck. Elle se trouve au- 
jourd'hui ii l'aciidcuiiu du Urugcs. el le plaire est pr>sé sur 
un piédestal au milieu de la pelouse de gazon du marché 
aux Heurs, vis-h-vis de l'iiùtel-de-ville. 

On doil encore il M. Calloigne un bas-relief represen- 
lant Electre pleurant sur les cendres d'Oresleï. Ce mor- 
ceau , fait S. Rome , et envoyé en France comme pièce 
académique, d'après un devoir prescrit aux pensionnaires, 
ajouta beaucoup S In réputation du sculpteur, par sa belle 
exécution. On admira a l'exposition de Gand , de 1820, 
un modèle de Lamoral , comle d'Egmont , de neuf ; iicda 
de hauteur, et pour lequel il recul, de la soctélé royale 
des beaux orts , une médaille d'or, d'une grande dimen- 
sion. Il acheva aussi eu 1820 une esquisse d'un fronton 
pour le palais de l'université de Gand. C'est une compo- 
sition de neur ligures colossales , qui représente le génie 
du royaume des Pays-Bas , sous les traits de Minerve 
remettant a la ville les faisceaux académiques ; les figures 
allégoriques des différentes facultés, avec leurs attributs; 
l'Escaut el la Lys terminent les angles. 
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Gel artiste mourut a Anvers , d'une allaque d'apoplexie, 
le 26 août 1830, âgé de 55 ans. Il était membre de 
l'institut de» Pays-Bas et chevalier de l'ordre du Lion 
Belgique. 



COURS MAKSIOM. 

Pour ceux qui contestent l'invention de Jean Briton, 
il est le premier qui , durant la dernière moitié du xv* 
siècle , introduisit l'art de l'imprimerie à Bruges. A cette 
gloire il réunit encore celle d'avoir été un des plus anciens 
imprimeurs qui mirent sous leurs presses les productions 
de leur esprit. Aucun acte , aucun titre ne nous apprend 
quelque chose ni sur l'année ni sur le lieu où il est né. 

compte de 1450 , du garde des joyaux de Philippe -de- 
Bourgogne , pour avoir reçu . en qualité d'écrivain ou de 
bibliopole , une somme de cinquante-quatre livres , en 
paiement d'un manuscrit qu'il avait vendu à la biblio- 
thèque des ducs de Bourgogne , cl nous voyons par le 
registre des recettes et dépenses de I» confrérie des lihrai- 
riers en prinlers de Bruges , registre qui est dépose à la 
bibliothèque publique de cette ville , qu'il était encore 
fort jeune en 1454. Le bibliothécaire 11. Seourion , qui 
s'occupe depuis quarante ans de recherches surtouteequi 
peut intéresser l'histoire du pays qu'il a adopté , se croil 
autorisé à penser que cet imprimeur est Flamand; aussi 
n'hésitons nous point a le mettre nu rang des hommes 
distingues qu'a produits celte ville autrefois si ccléhre 
par son coininem' , .ses richesses et l'industrie de ses 
habilans. Les cempies de sa gestion . comme doyen de la 
corporation ou confrérie des libraires cle Bruges pendant 
les années 1471 à 1474 . rendus dans l'idiome du pays, 
en sont la preuve. En outre les flundricismes nombreux 
remarqués par M. Seourion dans 1 la traduction du'Dialo- 
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gue des* créatures , cl dans les Métamorphoses d'Ovide, 
prouvent encore ce que nous avançons. 

Tanilis(|uc Mansiou exerçait son arl a Bruges , l'anglais 
Guillaume Canton, (jiii fut aussi à la lui* imprimeur cl 
traducteur, Cnxlon le premier auteur de l'établissement 
de l'imprimerie en Angleterre, commença dans la même 
■ïille sa traduction dus Wstiiirrs Tniyvnnex , le 1 mars 
1468, comme il le dit lui-même dans sa préface. Il est 
très probable qu'il prit des notices de l'art de l'imprimerie 
auprès de Mansion. Marchand , dans son Dictionnaire , 
est le premier qui nous uîl donné quelques détail?), quoi- 
que bien imparfait sur ce dernier. Eu novembre 177!), 
Mercier, ci-devant iilibé île S! -Léger rie Soissons, rectifia 
et augmenta rie beaucoup l'es détails. Enfui Vf. Van Prael 
publia en février 17SII . îles rcHiiTchcs érodiles .et impar- 
tiales sur la vie, les écrits et les éditions de Colard Mansion. 
En T82f). il réunit . sous le titre de notice, en un volume 
in-8° .de Htl pages . tout ce qui avait rapport à ce cé!(- 
bre imprimeur de Bruges. 

Louis de Bruges , seigneur de Gruthuyse , fut son con- 
stant protecteur, et parrain d'un de ses enfans. 

Ses édilions sont en généra) d'une 1res belle exécution. 
Il a employé deux sortes de caractères, l'un qu'on appelle 
ancienne bâtarde, et l'autre , lettres de Forme. Le pre- 
mier, avec lequel on écrivait les beaux manuscrits de sou 
temps , est d'une grosseur peu ordinaire, et n'a été imite 
par aucun aulre imprimeur. L'année où il a commencé 
a imprimer ne peut être fixée d'une manière bien précise, 
car son premier livre n'est pas daté. ,linïs on ne peut se 
tromper de beaucoup , en disant' rple c'est en H75, deux 
ans après qu'eurent paru dans les Pats-Bas des livres 
avec une date. Il mourut en UM j comme il est constaté 
par le registre de la corporation dont nous avons parlé 
ci-dessus , et qui porte ; Item Jeny die inrt Colaerl SluH- 
tcon wnnende mat roor syn doot scu't , , . . 1 ticket, gr. 
Il venait d'achever l'impression de sa traduction des 
Métamorphoses d'Ovide. 
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On ignore si Robert et Paul Mansion imprimeurs cl 
libraires a Paris, au commencement du X»n* siècle, furenl 
des descendans de celui de Bruges. Voici la note de ses 
éditions el de ses traductions. 



La pénitence d'Adam, manuscrit. Le Dialogue de* 
créatures, manuscrit. Les Métamorphoses d'Oride mora- 
lisées, Colard Mansion a lui-mime imprimé en 1484 , la 
traduction qu'il aTait faite de cet ouvrage. Le Donat 
spirituel. ' <»'^'l >l 

EMTIOKI. 

Le jardin de dévotion; Ttruges , vers 1465 , in-folio. 
OEuvre de Boccacc, du dechiet des nobles hommes et 
femmes; Bruges , 1 476 , in-folio. Le livre de Boëce, de fa 
consolation de philosophie; Bruges, 1477, in-folio. Le 
quadrilogue d'Alain Chartier; Bruges, 1477, in-folio. 
La somme rurale par Jean Boutillier; Bruges, 1479, 
în-folio. 

éditiom Siiw tint. 
Les dits moraux des philosophes, par Guillaume de 
Tignonmllc; Bruges, in-folio. Les invectives contre la secte 
de V auderie; Bruges, in-folio. Les udreniaux amoureux; 
Bruges, in-folio. Le dnrtrimd du temps présent, par Pierre 
Michault. in-fol\ La cmitrnrersie de na'.irsse etc.; in-fol". 
Débat entrt trois raleureur princes, in-folio. La doctrine 
de bien vivre en ce'monde, in-folio. L'art de bien mourir, 
in-folio. Le pur<intn,re df.i m'utrais maris, in-4". L'abusé 
en court; in-folio. Les évangiles des Quenoi/les, in-folio. 
C'est un recueil de contes racontés pitr des vieilles en 
filant leurs quenouilles. Traité des monnaies, traduit 
du latin de Nicolas Oresme , in-folio 1. 

1 Vojti pour plui ils déloilt II «Tinta cl piecïcuio notice de X. Vin 
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CARKION (LOUIS). 

On place la naissance de ce savant, dont la famille 
était originaire d'Es|iagne , vers 1 Tj-17. Jusle-Lipse qui, de 
Cologne, se rendit a Louvain en 1573, y Tut son condisci- 
ple. Il ae rendil ensuite & Paris, où i! ne tarda pas as'attircr 
l'amitié d'un grand nombre de personnes distinguées par 
leur rang et leur savoir. En revenant dans sa patrie, il 
s'arrêta à Douai el donna des leçons au fameux Dclrio. 
Il fut investi de plusieurs charges et dignités, el mourut 
le 23 juin 1595. Il publia avec des noies savantes: 
L'argonautiquc Je Valerius Plaçais; les siï livres des 
■!■.<■ , li' liv ru ■f-u\rf.'"i , t'.i;i-'iiihe île Magma 

Aurelius Cussiadure , les vingt-deux livres des NuiU 
aUiques d'Aulagelle, et quelques autres ouvrages. 



CLAPIOH (JEAN), 

Franciscain de l'observance. Charles -Quint informé 
de sa pieté , de son savoir et de son habileté dans la con- 
duite des affaires , le choisit pour son confesseur. 

H venait d'être nommé commissaire général d'une 
province de L'Amérique , lorsqu'il mourut h Valladolid , 
le 15 september 1532. Sandcrus dit qu'il avait obtenu do 
Léon X , que tous les franciscains demeurant S Bruges 
pussent être absous , la veille de Noël , de tout crime 
quclqu'énorme qu'il fiït , pourvu qu'ils ne l'eussent point 
commis dans l'espérance d'en être relevé au moyen de 
celte indulgence. 
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COLVE OU COLVIUS (PIERRE) 

Naquit en 1507. Il possédait des connaissances éten- 
dues en littérature grecque cl latine , s'appliqua aufai a 
lil jurisprudence . et pril le bonne! de docteur en droit. 

Il mourut h Paris, d peine ùgé de "20 nus, de la ruade 
d'une mule. On n de Pierre Colye les OEuvrea de Lucius 
Ajiuleius avec des noies qu'André' Scott , dans une lettre 
a Justc-Lipse. estime eiecllcntes el dignes de In postérité. 

Il donna aussi . revues par lui , les OEuvrcs de Sidoine 
Apollinaire, et composa des poésies latines qu'on n'a 
pai recueillies. 

CORTE OU CURTIUS (JACQUES DE), 

Savant jurisconsulte, qui naquit dans les premières 
années du ivi° sièele. Il fut successivement dans sa ville 
natale secrétaire et éclievin. 

11 était 1res habile dans les langues grecque el lalinc , 
ainsi que dans la philosophie. Il mourut peu avant les 
troubles que suscila l'hérésie dans la ville de Bruges , 
vers 1577. On a de lui différents ouvrages de jurispru- 
dence qiri étaient fort estimés de son, temps. ■ 

CUST1S ( CHARLES -FRANÇOIS) 

Naquit le 28 mai 170f. II commença ses humanités 
chez les jésuites de sa ville nalale , y pril rang dans la 
magistrature le 1 S avril 1731 et mourut le 20 février 1752. 
lïous avons rlc lui les annales de la ville de Bruges, en 
flamand; Bruges, 1738 el 1765 , S volumes iii-12". Cet 
ouvrage va usqu'û l'année 1700. Il esl curieux, exact. 
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utile el doit avoir coiltç beaucoup de travail ,car la plupart 
des Bources de l'histoire de la Belgique . même plusieurs 
inédilei el inconnues nu plus grand nombre , y ont tli: 
consultées. Il cal fach cul qu'on n'en ait pas une traduction 
complète en français. 



DE DÀMHQUDBR (JOSSE), 

D'une noble origine, naquit r:i 11)07, -.'appliqua particu- 
lièrement a l'élude des luis , el devint mer.'brc du conseil 
des finance» de Charles V, el de Philippe II d'Espagne, 

Il composa divers uiivratret; de jurisprudence, encj.'e 
estimés aujourd'hui , où sont déployées de grand» con- 
naissantes. Il cultiva aussi avec succès l'histoire de sa tialr^a 
el publia: Ih miinifwnli.i patiUm ciril/ilù Brurjarut!-. 
Ce livre fui ennuie publié eu flamand, en 1688, sous le 
lilrc de Chronique générale des romlcs de Flandre cl 
des ducs de Brabanl, avec une vie de tous les forestiers. 

Il mourul le 22 janvier 1581. 



DESPARS (NICOLAS). 

DInrchunlius Flmvlria çnr,i-n-<n{nri«ru}:i , lib. If de>- 
cri/.ta, Sanderus el Swcertius citent ce chroniqueur, mais 
ils n'en donnent que le nom. Il mérite cependant uns 
place parmi les hommes remarquables de Bruges, h cause 
de son ouvrage iiiauiisrril inlil'i!< ; : Crani/i-H* ïtmilen lande 
en frttefiêtp* tan Vln-ml-ren, 2 vol. in-folio, le premier 
de 7()d feuillets , le second de 572 1. Celle chronique , 
précieuse pour les détails , cl doiil plusieurs ailleurs ont 
profdé, commence ii l'année <iflô et se termine en 1 , 

I 11 ■'oeil ici As rni-mptiLte que piUKilt b I>îUilltlti>]>ir -h Bni;ci. 
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l'année de la découverte tic l'Amérique. Je n'ai pu trouver 
de détails sur l'ciislencc de Despars ; on voit seulement , 
p;ir le lilre de son ouvrage, c[u'il était bachelier en droit, 
et l'on sait qu'il était d'une famille patricienne et qu'il fil 
plusieurs fois partie du magistral de Bruges. 

Il fut enterré dans l'église dite de la Potlerie , où on 
lit encore son épitaphe ainsi conçue: 

Hic jacet nnbilis vir îficalaus Despara 
Filius Cornclii litteril et nrmis dana, 
Reipubl. Brugensit strettuui fautor. 



fJUCQ (JOSEPH -FRANÇOIS) 

Naquit le 10 septembre 1762 , et se distingua de bonne 
heure par ses heureuses dispositions. Après avoir rem- 
porté plusieurs pris à l'académie de Bruges, il se perfec- 
tionna aui écoles de Paris et de Rome , on il eut pour 
"uailre Suvée , direi-L'ur île l'écule fr; aise , qui s'inté- 
ressait à lui en qualité d'ami et de compatriote. Ducq 
devint bien tut un des peintres les plus habiles de l'école 
moderne. Le prince Eugène le remarqua et lui fit exécuter 
il Home et îi Milan , ce que son pinceau a produit de plus 
parf.til ; ces tnblmi n nui! aujourd'hui a Munich , où ils 
font l'ornement de la belle collection que le prince y a 
formée. Quoique les compatriotes de M. Ducq soient 
privés de ces chefs-d'œuvre, ils ont pu néanmoins se 
former une haute idée de ses talents par les tableau* de 
Narcisse, de l'Aphrodite , d'Angélique et Médor, et d'An- 
lonelio introduit dans l'atelier de Jean van Eyck , dont 
il a enrichi sa patrie. Le dernier, exposé nu salon de Gand 
en 1817, fui particulièrement remarqué, cl la société des 
bcaui arts de cette ville décerna a îl. Ducq une médaille 
d'or. Ce peintre remarquable fut directeur de l'académie 
royale de dessin a Bruges où ii mouiut le U avril 1829. 
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DUVIVIBR (JEAN -BERNARD). 

Tfé vers 1767, il reçut ses premières leçons de dessin 
d'Hubert de Gii'k , lit limbes. Après: tir in-i Nanti succès , 
il partit pour Paria , fréquenta l'atelier du son compatriote 
M. Suvéc, et remporta le second gr«nd pris en 1788. 
L'aimée suivante, il partit pour l'Italie, où il séjourna 
pendant quatre ans. Revenu en France , en I7y U , il se 
fixa a l'arîs, et s fin tabicaii il'//. t-l'ir jil,-ar£ par ks Trayais 
et sn fiu/ii'/f, lui uUira Ir-Sicmorct les e!o, r cs et la faveur du 
public , que le gouiernt.'Uicut voulut rconnpcnser l'artiste, 
en lui accordant un logement au musée. Parmi les autres 
compositions de M. Duvivicr, mi cite le l;ililcau grandi' '-e 
de Cimodocéc. profitant du eommuil de son porc, et rohtiit 

martyre (Chateaubriand' Les martyr*), A Anvers existe 
sa Charité, admirable composition, où il eut a lutter 
avec l'immortel Raphaël, el ou il a mis un cliarme d'ex- 
pression , de tendresse el d'innocence qui rappelle les 
beautés touchantes d'une des saintes familles les plus 
célèbres. 

Ce peintre s'est beaucoup exercé, ot avec le plus grand 
succès , dans la gravure au burin , et cet art sénilité 

Peu de villes en Europe , de notre temps , possèdent 
autant de titres de gloire dans la carrière des beaux-arls , 
que Bruges; en trente si v ans, six de ses artistes ont obtenu 
le grand prix h Paris: en 1771 , H. Suvéc; en 1788, 
M. Diïviïier; en 17f)fl , M. Kinson ; en 1 80 i , H. Odcvaerc; 
en 1807, le sculpteur Calloignc ; en 1S42 , M. Suys, 
aujourd'hui archîtecti du roi des Belges. 
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EUGÈNE DE BRUGES , 

Prêtre et religieux de l'ordre des Capucins. On ne soit 
pas au juste l'année de sa naissance , mais il prêchait a 
Louvain, en 1679. Ses sermons firent beaucoup de bruit. 
Il composa divers écrits où il se déchaîna cnnlrc les 
jésuites, aussi fut-il suspendu de ses fondions saccidola- 

sc disculper des laits allégués à sa charge, après avoir 
récapitulé loua les crimes qu'il nqnuchr aux jésuites, il 
finit par dire que Puisqu'il n'y a plus de justice sur la 
n terre , pas même h Rome , il serait nécessaire , pour 
■ donner au moins au monde une paix plâtrée, que le 
» saint Père publiât une constitution où il accordât aux 
n RR. PP. de l'auguste société, nue prruiÎHsïon illimitée 
a de dire, de prêcher, tï V rssciy nrr, d'écrire et de faire 
» en tous lieux el en toute:; manières , tout ce qu'il leur 

» pape lui-même; avec défense il tout mortel, sous les 
n plus rigoureuses peines tant ecclésiastiques que civiles, 
n d'oser dire un seul mol pour indiquer ce que font les 

* jésuites; et dispensant a cet c(Tct tous el un chacun des 
i> fidèles, de toute obligation de droit naturel, divin, ou 
» positif qui pourrait panière cuiilraire à la permission 

• et h la défense susdites. » 

On ignore quelle fut la (in de celui qui adressa cette 
ironique satyre au Sl-Siègc. 



FER X AND (JEAN). 

Il s'appliqua beaucoup a la musique , h la poésie et a 
Icloqitncc, et réussit surtout dans la musique, ee qui 
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engagea le roi Charles VIII a le prendre pour un de ses 
musiciens. Ce prince , content de ses services, lui fil une 
pension considérable. 11 vivait encore en U94. On ne 
trouve nulle part l'époque de sa mnrl. Divers ouvrages en 
prose et en vers nous sont restés de lui. Son frère Charles 
Fernand , aussi natif de Bruges , remplit pendant une 
asseï longue suite d'années, une ehaire de belles-lettres 
dans la célèbre uni versiié de Paris. Il avait eu le malheur 
de perdre la vue dès son enfance. Vers H90 , il prit 
l'habit de Bénédictin , et prêcha avee tant de ferveur et 
d'éloquence , qu'il se fit admirer <\" tous ceux qui l'enten- 
dirent. H composa plusieurs ouvrages que Badins imprima 
a Paris, au commencement du ivr siècle. 



FONT A NUS (JACQUES), 

Savant jurisconsulte et historien. Il fut l'ami de Villiers 
de liste Adam , grand mailre de l'ordre de Malte ; aussi 
ful-il l'historien de l'ordre des chevaliers de Jérusalem. 
Il composa en latin et en italien: De expugnalione Rhodi 
episto/iim ad Adriantim. FI, pont. 2" Belli Rhotlïi 
kisloriam !ib. III, Romcc , liîâô, (en latin seulement). 
5° ScholiainJuatinianiCoiiicem. \"yitnm Johan. XXII. 

On ne sait pas au juste quand cet auteur mnurut. 



FRUTEIUl.S OU FRUYTIEP.S (LUCAS), 



Homme de lettres d'une profonde érudition , d'un 
grand jugement, et d'une pureté de mœurs rare. Ce fui 
un des premiers esprits de la Flandre. Son style élait 
élégant et pur, et quelque chose d'élevé et d'original 
re.-pire dans ce qui nous est parvenu de ses œuvres. Il 
muurulû Paris, n'ayant pas encore atteint sa '12"" année, 
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pour avoir bu avidement de l'eau froide après s'être 
échauffé au jeu de paume. 

Voici ce qui reste de ce poêle-: 1° Veriiitm'lium , 
tîhri III, ouvrage de critique. 2" Versus miicelli. Ces 
poésies furent éditées par Planlin. 3" Julii Severiani 
tymptamata B/icloriccs. 4° Un morceau d'érudition sons 
le lilre de : Epintala ad M. Ant. Muntum , qnâ Festi 
Pompeii loca mutila et lacera restiluuntur. G" Lihrorum 
qui recuperari poluerunl, reliquiœ. Antr. 1584 , in-8". 

Son ami Victor Giselin éleva un tombeau à notre 
compatriote, et y rail une inscription qui faisait connaître 
la perte que les muscs venaient d'essuyer par la mort du 
poète Fruytiers. 



GEERAERDS (MARC), 

Peintre du xvi siècle , qui passa la plus grande partie 
de sa vie li Bruges , dont il était probablement natif. Il 
s'exerça sur toute sorte de sujets, mais il se fît surtout 
estimer par ses paysages , et réussit aussi fort bien dans 
la gravure a l'eau forte. 11 déploya beaucoup de talent 
dans un plan de la ville de Bruges qu'il dessina cl grava 
en creux Les plus petites maisons y sont représentée, 
avec exactitude. Les cuivres de ce plan, composé de dix 
pièces, se conservent encore aujourd'hui îi l'Iiûtcl-de-viNe , 
et dernièrement H. Rudd en a tiré une cinquantaine 
d'exemplaires, par ordre de la régence. 

Marc Geeracrds se retira en Angleterre , où il mourut , 
laissant un fils qui hérita de ses talents. On a encore de 
cet artiste : De waerachtyhe fabukn da- dieren. Ce sont 
les Fables d'Ésope ornées d'estampes fort goûtées des 
connaisseurs. Le célèbre Weuceslas llollar, en faisui' 
tant de cas, qu'il ne dédaigna pas de le* copier. 
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G0ETHA1S (FRANÇOIS). 

Il fui créé docteur a Louvain en 1570, cultiva les 
lettres grecques et [alinéa , ainsique la jurisprudence et 
se fit remarquer par ses vastes cim naissances. Par une 
singularité 1 assez remarquable, du vivant de sa remine et 
de son consentement il fiil ordonné prêtre par dispense 
spéciale de la cour de Rome. Il avait obtenu un bénéfice 
canonique à Douai où il mourut en 1616. 

Nous avons de cet écrivain : De filici H infdià repu- 
blicà. Lovanii 1567. De Dominti dislinctione , «>e de 
pimiiiuiiionc rt-rum inter amicos, Ihid. Carmen de dira 
ririjîne. Antrrrp. Ajiud yltmtimtm. 

Il laissa un fils qui était chanoine a St-Bavon à Gand, 
du temps de Sandcrui. 



GO.HARUS (FRANÇOIS). 

Cet ardent antagoniste du fameui Jacques A rmi ni us, 
chef de la secte des arminiens ou rcnionlrans , naquit 
eu lôtiô , de parens calvinistes , enseigna la théologie à 
Lcydc , en 1594 , avec tant de succès , que ses disciples 
prirent le nom de Gomaristcs, ou c on tre-re montra ne. 11 
occupa aussi une chaire de théologie h Grocriingue , où 
il mourut en janvier 1641, figé de 78 ans. 

Ses nombreux ouvrages théologiques furent publiés à 
Amsterdam, en trois parties in-folio, en 1644. 
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GCALTBR ItE BRUGES, 

Ainsi nommé île sa ville natale. Il était de l'ordre des 
frères mineurs, et docteur en théologie. Jiicolas III, en 
le consacrant évûqne de Poitiers, en 1378, voulut sans 
doute récompenser un savant dont on lit l éloge suivant : 
Vir ii'tœ luui/abi/is, litlwarum srientiû jirœrfitus, diacre- 
tioiiix malurilatr ctwxpicintx , prœd'trus merilis el in a/iàs 
in .ipiriliti:!iblln et lelitp'irfliihit:; CuTAimsptClUS. 

Sa mésintelligence avec le pape Clément V, lorsque 
celui-ci n'était encore qu'archevêque , lit beaucoup de 
bruit, et fut en partie cause de sa mort: car son adversaire 
ne Tut pas plutôt monté sur le Irùne pontifical , qu'il ola 
à Gualler ses fonctions d evéque , et le renvoya dans son 
couvent. Notre compalviMe éprouva un amer chagrin de 
celle injustice. A;ant c!r \w\\ après atteint d'une maladie 
mortelle , avant Je mourir il en appela au jugement de 
Dieu de la sentence portée contre lui par le pape. Quel- 
ques heures avant sa lin , le 21 janvier 1506' , il ordonna 
qu'en l'enterrant , on lui laissa en main l'acte de son 
appel , ce qui eut lieu 1. Le pape Clément passant par 
Poitiers, longtemps après, et ayant appris la dernière 
■volonté de Gualler, fil secrètement ouvrir son tombeau 
pour voir cet écrit, mais l'archidiacre de la ville fil de 
vains efforts pour arracher le parchemin des mains du 
mort. Le pape stupéfait , ordonna au cadavre , au nom 
de l'obéissance ecclésiastique , de le livrer , après avoir 
promis sous serment qu'il le rendrait. Aussitôt le défunt 
laissa prendre sou acte d'appi'l , que Clrmcut lui remit 
après qu'il en eut pris lecture. Ce miracle ayant changé 
les sentimeus de celui-ci, il fit élever un magnifique 
lombcau u Gualler, qui depuis passa pour un saint. Voila 

1 C= ttt tsl niriim en M qu'a bit voir <[uo l'appel nu futur concile 
qui fit tant de Ijruil i IVpoi.ua du Joniéniitoi, p'ijliil [im uuo clioio 
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ce que racontent 1rs Bénédlclins , ailleurs Je La nouvolla 
Gauh chrétienne , et des Allantes cee/etiasliyues. 



GRÉGOIRE DE ST - VINCENT , 

Célèbre malfiémalieien qui naquit à Bruges l'an 15B1. 
Eu IfiOfi il si: rendit h Ro:i,ir où i] prît l'habit lie jésuite , 
cl mourut a Garni le Î7 janvier lb'u'7. Ses travaux le font 
placer parmi les géomètres du premier ordre. Il enrichit 
lu géomélric d'un grand nombre de vérités nniivcllcs, de, 
vues profondes et de recherches élenducs. Lcibnil/, le 
place ou niveau de Galilée et de Cavalier i', du côté de 
l'invention. Auteur pénétrant, original, il a résolu la 
plupart des problèmes qui avaient arrêté les anciens 
géomètres , cl ccuv qu'il n'a pu résoudre , il en a porte 
|a subitïon nu point "ii les calcul, mudernes les laissent 

Plusieurs princes souhaitèrent de l'avoir cher, eus. L'em- 
pereur Ferdinand II l'attira II Prague, et le roi Philippe IV 
l'appela ensuite pour enseigner les mathématiques 3 mm 
RI) don Juan d'Autriche. Retenu en Flandre, il suivit 
le* armée*, de M majc-lé chrétienne dans une cam- 
pagnr , rl i reçut plusii-iir* blessure* pendant qu'il était 
orcuiié II l'nnfcs'Cr des blessé) et des mourons. 



GRDTH0T8E (LES SEIGNEURS DE). 

La famille illustre des Giulliuyse, dits deBrajes.mi^Wa 
une place ici . cumme une ùî celles qui ont le p!u* c m- 
tribuo par leurs latente et les droits ipic leur d muait 
leur haute naissance. a la gloire de la ville dont il< tiraient 

Une notice détaillée sur Louis de Bruges avant été 
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composée par M. Van Praet , je m'attacherai ici à en 
extraire quelques-uns des principaux faits, afin de donner 
une idée de l'illustration de celle maison. 

Louis de Bruges , seigneur de GrulhtrjM , prince de 
Sleenhuyse , comte de Wincester, seigneur d'À»clghcm , 
de Hamsle , d'Oostcamp , de Bcvcren , de Thielt-ten- 
Hove clc. , était fils de Jean de Bruges el de Margucrilc 
de Sleenhiiyse. Le nom de Jean de Bruges , son père , 
•est devenu célèbre dans les annales de l'ancienne cheva- 
lerie , pur le tournoi qu'il donna h Bruges, le 1 1 mare 1592, 
et dont nous avons rapporté les détails dans l'histoire 
de Bruges qui précède cette notice biographique. 

Il épousa en 1435 , Marguerite de Borssclc, issue d'une 
ancienne famille de Zélande , qui cul pour lige Lippold , 
comte de Sounbe. Philippe, voulant récompenser ses bons 
et nombreux services, le créa, en 1461 , chevalier "de 
l'ordre de la Toison d'or. En 1403, le même souverain 
le nomma son lieutenant général avec 500 livres de gros 
de Flandre d'appointemens, pour tous gages, droits de 
robes , ustensiles d'hôtel , bois , tourbes , cbarïages et 
bonne chère. 

Colard îlansion , comme nous l'avons dit a l'article de 
cet imprimeur, fut l'objet d'une protection toute particu- 
lière de In part de Louis de Bruges. Il fui parrain de l'un 
de ses enfans , et tout porte à croire qu'il facilita les 
moyens d'établir , vers 1474 , le premier une imprimerie 
a Bruges , dont les productions sont placées aujourd'hui 
au premier raoir tirs curiosités typographiques. Il mourut 
dans cette ville, le 24 novembre 1492, Agé de plus de 
70 ans, et son corps Tut ilrjiosé dans le tombeau qu'il 
s'était fait construire dans l'église de Notre-Dame, 

Gruthuysc j mil de tonte la faveur de Philippe-le-Bon , 
de Charlcs-le-llai-di cl de II arie -de-Bourgogne , ses sou- 
verains seigneurs. Il eut aussi l'affection des Brugeois , 
qui l'employèrent dans luîtes les circonstances où leurs 
fréquents- soulève mens les forçaient de recourir à la clé- 
mence de leurs prince». 
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H aimail les lettres. La riche bibliothèque qu'il s'était 
formée, el qu'on ne pouvait comparer Ji aucune autre de 
son temps, si l'on en excepte celle des ducs do Bourgogne, 
en Ml une preuve incontestable. Il les protégeai! aussi 
dans ceux qui les cultivaient. Il était magnifique en tout. 

les seigneurs de Grulhuvse , dont le nom s'écrit diver- 
sement , Gruutliuusc, Gruylliuïsc et Gmthuse , et qn" 
signifie maison tic la Gruifte, en langue flamande, liraient 
ce nom d'un impôt qui se prélevait a leur profil sur la 
fabrication el la vente de la bière sous la dénomination 
de Grtiylc, sorle de drèche. Ce droit qui consistait eu 
deux gros mr chaque tonneau de bière qui se brassait 
dans la ville de Bruges, avait été accordé eu 1200, à un 
de ses ancêtres, par Baudouin, comle de Flandre (an 
moment où s'élanl croisé contre les infidèles , i! était sur 
le point de partir pour Conslanlinoplc) aliii que le produit 
put mettre ce seigneur, capitaine de la ville, eu étal de 
seconder le seigneur de GhistellÉi , h qui Baudouin avait 
confié, pendant son absence l'enlrclieu des digues el li 
défense générale des cfltes, depuis Calais jusqu'au port 
de l'Écluse, et auquel il avait également accordé !i cet 
effet un" droit de sortie de quatre gros par livre sur tontes 
les marchandises du pa\s. î'Ius lard la ville de Bruges 
prit a ferme , des seigneurs de la famille de Grulhuysc , le 
fief de cette gruyle qu'elle sons- affermait il son profit. 

Louis de Bruges laissa le plan du tombeau qu'il voulait 
qu'on lui élevât. Ce tombeau qui a été détruit en 1707, 
était dans le choeur de l'église de j\oin:-l)iime h gauche 
du maitre-aulel , et non loin de ceux de Charles-te-Hardi 
et de .Marie sa fille , lesquels occupaient le milieu du 

Le 7 janvier 1472 Grutbuyse avait obtenu du chapitre 
et de la fabrique de cette église, la permission de recon- 

1 Dini ion oatttte iolitulé: Pnnfption, 'i's monumenti ilclarillt-d, 
Bmgt, planche SO, S. Ruéd n grutf ce l„iubca<i de Giulhuiie, &'*\irrt 
un dcfiin emil i|uVn m.iil frit [ucuiiic U. Van llucrmt, >u muiiitnl uii 
l'n ilbit h Miroir*. 



184 BioosAPnra abrégée 

alruire un ancien oratoire qui servait il sa famille depuis 
un temps immémorial. Celle tribune qu'an voit encore 
dans toute son intégrité, communiquait de l'hoiel de 
Gruthuyse a l'église de Notre-Dame. Elle se trouve pra- 
tiquée dans la nef septentrionale du chœur, vis-à-vis la 
sépulture de la famille; elle a vue, au travers de deux 
piliers du chœur, sur le maïtre-aulcl. Au bas sont 
arlistcmcnl sculptées en bois les armes de Grulliuysc , 
entourées du collier de la Toison d'or. Elles ont pour 
supports deux licornes et sont s un no niées de sou timbre. 
Ou lit au-dessous sa devise : Plus est en vous, précédée 
et suivie des initiales L. M., qui sont celles de son nom 
Louis et de celui de Marguerite , sa femme. 

La maison des Gi-mlii^sc . qui fui rccmi-lniile vers la fin 
du ïv" siècle, se trouve gravée dans le luira; 2, page 148, 
de la Flandi tii iHu.-.tralu . de Sauderiis.. Elle élail lullio 
sur le pont dil aujourd'hui du D-jvcr, et appelé alors 
Gruthuyte-bmgge. Dans une partie de cet hôtel , on a 
établi, depuis Iti^S, un mont de piété ou Lombard. 

Après la mort de Jean de Bruges , sixième du nom , 
son lils René , pour cunsener la lucumire de ce guerrier, 
fil en 15oô exécuter eu vitraux de ililléreules couleurs, 

et d'un travail fini , dans une croisée Imule de plus de 
six mètres et large de plus de trois , à c.'>lé de la tribune 
dont nous venons de parler, un tableau très curieux qui 
le représentait debout, armé et cuirassé au* armes de 
Grutliujse , tenant d'une main sa bannière- armoriée de 
même et portant l'autre sur la garde de son épée. Il était 
couvert d'un long manteau d'écarlate , garni d'hermine 
et avait sur la tête une couronne de prince ; sa barbe 
était longue et touffue , son casque et ses gantelets se 
voyaient par terre, entre ses jambes. Au-dessus de sa 
tite , dans le haut du tableau , étaient les armes de son 
père, entourées du collier île la Toison d'or, écarlelëe de 
Giuthuyse et d'Au , et deux bâtons de maréchal , posés 
en sautoir derrière fécu. 

A ta_ droite, dans l'encadrement , il y avait au nombre 
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île sept , l'un au-dessus Je l'autre , tes blasons de la famille 
et Jes alliances Je In maison île Gnilhiiysc ; el a gauche, 
ceux en même nombre Je la famille Je Melnn , Jont était 
sa troisième Femme. Ils étaient surmontés chacun d'une 
couronne différente. 

Ces magnifiques vitraux, détruits en 1788, et dont 
M. Van Huerue avait eu l'heureuse idée de foire prendre 
Un dessin Iri's csart , mit élé gnnés Jeuis lu culleolion de 
M. [Rudd , dont nom avons déjà parlé plusieurs fois. 

Ainsi, grâce ou zèle de deui Brugcois , ces précieux 
monumens ne seront pas tout à fait perdus ni pour l'art 
ni pour l'histoire, qu'ils intéressent également. 



IIAUTSCHILT (LUBERT) 

Né [d'une famille noble rers lo!7. Il cuira chez les 
chanoines réguliers de l'abbaye d'F.ectihoule , a l'Age de 
H nus. Comme il montra Je lionne heure beaucoup de 
talent pour la eouJuile des affaires, il devint conseiller 
Je Jean-sans-Peur, comte de Flandre etc. 

Hautscliilt se rendit au concile de Constance. Le car- 

cn qualité d'habile iLilliértmlinni , à travailler î^hfre- 
formalion Ju eatoiidricr ccelé<i;isliqiie , ce qu'il fit. Il 
mourut à l'ubbnvc'd'Eeckhoute , le 27 décembre 1-117, 
Agé de 7(1 ans. " 



IIOYUS OU VAS HOTE (ANDRÉ). ■ 

. Cet homme remarquable *écut au m* siècle. II fut 
profes>ctir de li! Irriblrn-n- jjiwipie et latine cl d'éloquence 
h l'académie royale de Douai. C'était un littérateur de 
mœurs Jouées , d'un profond jugement, el renommé 
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comme poêle élégiaque. Il passait aussi pour très boa 
orateur. 

On a de lui une quantité d'ouvrages sur toutes sortes 
de matière*. Les principaux sont: une satire sous la forme 
de songe; De gallicanis Capetùa utirpis rcyibiis; trois 
livres de discours ; des disserta lions sur les causes de 
corruption de la prononciation de la langue grecque , 
eur les dialectes etc.; une histoire universelle sacrée et 
profane depuis la création jusqu'à Jésus-Christ; et enfin 
un volume in-8° , imprimé en 1 587 , contenant des tra- 
gédies sacrées et des élégies; tous ouvrages eu latin. 

II. mourut plus qu'octogénaire. 



JAHS DE BRUGES, 

Fameux tapissier qui exécuta les premières tapisseries 
de haute et liasse lisse qu'on ait fabriquées aux Gobelins. 
l'art de fabriquer des tapis et tapisseries venu de l'orient , 
au temps des croisades , fut d'abord exercé en Flandre. 

Henri IV établit a Paris une manufacture de tapisse- 
ries à l'instar de celles de Flandre. L'édil de sa création 
date de janvier 1607. Sous Louis XIV, Colbert, pour 
augmenter cette branche d'industrie , acheta des frères 
Gobelins (célèbres par leurs teintures en écarlate) . réta- 
blissement qui porte aujourd'hui leur nom , pour y placer 
une fabrique de tapisseries de Flandre. Entr'aulrcs ou- 
vriers flamands , il fit venir de Bruges Jans , pour Sire 
un des chefs d'alelicr. On commença a travailler en 1663. 
Un nuire Flamand , nommé Kcrckhove , eut la direction 
de la teinture des laines '. 

1 Nom croyom detoir rappelrr ici i\w r- fui uni Flcl^r , UnUiiWn 

fille du eomir rie Flandre Baudouin V, diUe nébonnu.ire on de Lille, ri 
femme do Guillaume le Cuuquéranl, ijui brndn de les maini la oéSib™ 
tdpiuerie de Bayeua, ïérilable t- ^ . u j . 0 1 : lhuiii:i-i: ,i IVuriullr, cl reprrVnlaiit 
roip«itioo l[Hi mit la couronne <T Angleterre iur la létc d'un due laiial 
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On faisait aussi a celle époque des tapisseries dite de 
salin de Bruges. On ignore l'époque de la mort de 
ce Jans , dont les talens ouvrirent une nouvelle source 
de richesse au commerce. 



KINSOfl (FRASONS), 

Hé en 1771. Il reçut les premiers principes du dessin 
à l'académie de sa ville natale , où il obtint la grande 
médiiltc d'or. Après avoir exercé sun art pendant quel- 
ques années tant à Bruges qu'il Gand et à Bruxelles , il se 
rendit h Paris où il reçut, en 1799, le premier prix 
comme peintre de portraits. En 1808, il fut nommé pre- 

da haut, iur dum cul dii piedj uni* |wuccj de long, et Ira nlijtti j ianl 
trocéi le la tut». Elle • été gravie dini lei .olumc. n et lui da 

trnmc di„. tel lomp. i et il do Lu m-MTciiio fronçai* de KonUaafon; on 
lu .oif "ucore ino tinr npllaUon deUilM. dam nne JVof.'re ni.WrtsMeic., 
publiré à Pari-, frimsin! au XII, in-4° de viilRt pagci avec Kpt grande! 

pl :h<-i. M. Milulru. d.nii -.im ' "r r 7' biMû*jmpM<inB elc. , a fait graver 

pluiicur» »i|j<-U de celle lapincrii: qui ion! reproduit! daol la traduction 
franruiic do M!n\ Licijnet vt Oiprlrt h dune 11, page 153. 

Uni- nrcnlure iingiilièTO, «01111141 par un chroniqueur dont l'incian 
manincriteïiitmUS! C.rrmiinrflw-Pié.,n"IJ n ,et rapporte par G. Peignol 
dam ««1 TaMrau uurur. nu iliriime lùWa, prouTe que l'amour, i'i! j 
en eut dan» le luariarje de flalhildo, cul une origine bitn eitraordiuairoi 
■ Guillaume (iilon ■urr.omnic U Râlant) emoiaau coule Baildilin de Flao- 

• drai, tl li rc^ui.t M fille en m.iriiifie (ven 10SS). Celle clirKO plot bien 

• an conte Baudiiin , si m ]>n l.i i '.1 fille ; mnii r-llr re-prnidit quelle tiaicroit 

• ji limlurH » mari. Donc renvoie li queni au due, ai leieuaa du mariage 

• pluj cnrloitenirnt que il pot. l'no pièce aprci, lut il duc comment II 




Il partit que Maluildeouliliii b.ni ni S'.iJlY-iul .[i.Vlli: .îvnitrrçu, car elle, 
Miuculil i duunur H tuaio 4 Gudlouiuc, elle ruariajo eut lieu {en 1030. 
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mier peintre Oc Jérôme , alors roi île Wcstpbalie. Les 
diffères ouvrages eiposés an salon de Paris , en 1814 , 
15 et 17, et particulièrement son tableau de Bélisain 
entrant dans sa j'nmil/e pour pire ti'mnin tle la mort de 
sa femme. Automne, expirant de douleur, le firent choisir 
par le ministre de l'intérieur pour exécuter un autre ta- 
bleau d'histoire. Louis XVIII , au moment où il vil le 
tableau représentant madame la duchesse de Bcrry, le 
nomma chevalier de l'ordre de la Légion d'honneur. 

En 1820, i! fut encore décoré de l'ordre du Lion Bel- 
gique par le roi des Pays-Bas. Depuis, M. Kinson n'a 
cessé de Taire admjrcr ses portraits dont la ressemblance 
cl la beauté des draperies sont au-dessus de tout éloge. Il 
n'est [ias moins renommé par sa bienveillance à encoura- 
ger les talents, et ti prêter son appui ù tous ceni auxquels 
il peut être utile. Ses salons offrent une des plus aimable* 
réunions de la capitule. • ' '■ 



LAJIPSON (DOMINIQUE), 

Poile et bon peinh-e , qui passa plusieurs années en 
Angleterre où il fui attaché au cardinal Reginald Polus, 
archevêque de Cantorbcry. En 1558-, il revint en Belgique, 
et s'établit a Liège, où il fut successivement secrétaire de 
trois évoques. Il y mourut en 1599, Agé de 67 ans. 

Il nous reste de lui une vie du peintre liégeois Lambert, 
écrite en prose latine et publiée h Bruges chez. Gollitus , 
in-8°, en 1565. 2" Eiegia in effigkt picloru/ii celebrium 
Germanid inferiorh. (en vers) Anvers, 1573, in-C. 
5" Les sept psaumes de la pénitence , traduits en vers 
lyriques, et autres poésies. 

C'est sans doute îi lui et à Tasori , avec lequel il était 
en correspondance , qu'est due l'opinion que Van Eyck 
était de Maesevck. 
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LERHUTIUS (JANUS, OU JEAH LERNOUT) 

ïïaquil le 13 novembre 1545, Il se joignit a Juste 
Lipsc, partit des Pays-Bas, en 1507, visita Paris, Padoue, 
Rome et diverses autres villes , et s'occupa pendant neuf 
ans ti étudier les antiquités et les raretés des lieux par où 
il passa. De retour dans sa ville natale , il y exerça plu- 
sieurs fois avec honneur les fonctions d'échevin. L'empe- 
reur lui donna en 1581 des lettres de nob!e=se pour lui 
et ses deseendans. 11 mourut h Bruges , le 29 septembre 
1619, Lernoul compte parmi les bons poètes latins do 
l'époque. Ses talents et ses qualités lui gagnèrent l'amitié 

Nous avons de lui ; 1" Sau'a ocelli et alia poonmla. 
2° Deux livres d'épi grammes. o° Deux décadci d'idylle» 
sacrées , adressées au Fils de Dieu et a la Vierge. A" Une 
traduction du vu* livre de l'anthologie grecque , et quel- 
ques autres pièces de vers. Sandcrns fait l'éloge de ces 
ouvrages et de la poésie du Lernoul. Jacques Lernout , son 
(ils, mort en 1034 ou 55 montra beaucoup de goût pour 
les sciences , et cultiva particulièrement les muses latines, 
a l'exemple de son père, dont il publia avec des eorrec- 
Jions et augmentations , une vie de Cbarles-lc-Bon , comte 
de Flandre. Malheureusement ce travail ne présente pas 
d'intérêt , car l'ouvrage est rempli de fables , et l'auteur 
parait n'avoir consulté aucun des historiens originaux. 



LUCAS (FRANÇOIS). 

Ce fut un auteur très versé dans les langues grrrqu- , 
hébraïque, syriaque et clialdéenne. En 1002, il fut promu 
aux fonctions <ïe uWn îi St-Omer. Grand théologien , il 
publia plusieurs ouvrages sur les saintes Écritures, cl dé- 



ploya les plus vastes connaissances dans une concordance 
de la Bible qui parut en 1617, e! dont il eiisle plusieurs 
éditions. En 1712 parut de nouveau h Anvers en 5 vol. 
in-folio, le travail dont nous venons de parler, réuni à 
un commentaire étendu sur les quatre évangiles. On a 
encore de lui plusieurs discours liés bien écrits. 11 mourut 
h Sl-Omcr, le 10 février 1619, âgé de 70 ans. 



MARGUERITE - D'AUTRICHE , 

Tille unique de l'empereur Haximilien T , sœur de 
Pbili].pc-!e-Bel , roi d'Espagne , tante de Charles-Quint, 
naquit a Bruges, le 10 janvier 14S0. Elle composa diffé- 
rons ouvrages en français . Uni en vers qu'en prose; ses 
poésies ont de la naïvelé et des saillies. A trois ans elle 
fut fianeée a Charles VIII, roi de France, qui ensuite 
épousa Annc-<lc-Brclngnc. Elle le fui de nouveau plus 
tard a l'infant don Juan , fils unique de Ferdinand d'Es- 
pagne. Une tempête ayant assailli le vaisseau qui la 
conduisait vers son époux , elle composa , en forme d'épi- 
la phe , les vers suivanls: 

Cy gist Margot la gentil' dnmoiselle 
Qu'eut deux nmris et ri mourut pucclle. 
Don Juan étant mort avant la consommation de ce 
second mariage , elle épousa en troisième lieu , l'année 
1501 .Philibert, due de Savoie, et après trois ans d'union 
demeura veuve sans entons. En 1&13 , elle devint gou- 
vernante des Pays-Bas, cl s'opposa fortement a l'hérésie 
naissante. Celle "princesse mourut à Malincs en 1550. 
Son cceur fut déposé a Bruges , dans le monastère des 
Annnuciades , qu'elle a^ail fondé, et son corps a Bourg 
en Bresse. Célèbre par son esprit , sa gaieté et ses mal- 
heurs, elle accueillit toujours d'une manière distinguée 
les gens de lettres , et son amour, ainsi que sa munificence 
pour les arls, en accélérèrent les piogrès. 
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MATHYS OU HATHISIL'S (HENRI), 

D'une famille noble de Bruges. Ce savant Tut médecin 
particulier de Charles-Quint el de Philippe II. I! composa 
un ouvrage sur les aphorisme? d'Ilippocralc , et mourut 
le 2!) juin 1565. Son toinlieuu se trouve dans l'église de 
S"-Gudulc , a Bruxelles. 



MKKTKERKE (ADOLPHE VAN), 

Clievnlicr qui lirait .son nom d'un Tillngc silué entre 
Bruges et BlnnlieiilicT'f'he . el dont ses pare us étaient sei- 
gneurs. Il naquit en 1523, se rendit très habile en juris- 
te bonne heure nui emplois publia. Il s'attacha nu 
comte de Leicwler, mourut a Londres le 6 octobre 1591, 
cl Tut enterré d.ins lYg;!i!.e lie Sl-l'aul. Une épiUtphc ins- 
crite sur son tombeau . cimlL'iunt un reeit abrégé de sa vie. 

On n de cet aulcur: \"De rrt-ri et >«cla pronandatione 
Hnguagraetsetc, Brugœ Fiandr., Hub. Goltiiun, 151)5, 
in-8». Il y soutient très savamment la prononciation 
adoptée aigourdliui. 2" Une édition grand in-S", des 
Idilles de Hwchu», de Bion et de Properce, avec nue 
Yersinu latine en prose. 5" Une édition dos épigranimes 
de Théocrite , traduites en vers. 4° Un traité di; Tamulti- 

hus Belf/ieit, qui .se g:ird;iit e auuscril les héritiers 

de i'aulcur. 



MEttLISG (JEAN). 

Jean Mcmling ', dont ic génie non moins fécond que 
sublime a cnrielii la Belgique. l'Italie. l'Allemagne 

t \,im rrnyniK fu ui>'.-niir .!.■ i«n-;.i|.|ji'r i-.iE <d p.irr i 

nom Aritoui ieinlinj >l u m II iralinj Dvimi- !■■» i. i- ■ -1 ■ -" ii-. ■■ 
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cl la France de chcls-d'oeuyres h jamais admirables , 
était originaire de Bruges , comme le rapporte Van Man- 
der. Descamps, qui vînt deux siècles après Van Mander, 
conteste cette assertion sans en donner de preuve. Mais 
il est probable qu'il ne doit son opinion qu'à une tradition 
peu ou point fondée qui s'est conservée jusqu'aujourd'hu 
à l'hôpital Si-Jean , de Bruges. L'époque précise de la 
naissance de Memling est incertaine , mais on peut l'éta- 
blir entre 1420 et 1450. Le premier tableau connu de ce 
maître est de 1450, et le dernier qui lui soit attribué, fut 
achevé en 1499. Dans ses petites figures il a déployé une 
suavité, et une adresse dans la partie technique de l'art, 
dont il n'existe peut-être pas de second exemple. Il est 
probable que Memling visita l'Italie et l'Allemagne, mais 
c'est h Bruges qu'il peignit une partie de ses admirable» 
tableaux. Il est inutile de parler ici de la rameuse chasse 
de S"-Ursule qu'il peignit pour l'hôpital St-Jcan , et que 
tout étranger, passant par Bruges, ne manque pas d'aller 
admirer. Le nombre des compositions de Memling excède 
quatre-vingt; M. le baron Se Kcvorbcrg, dans sa légende 
d'Ursula princesse britannique, en a donné un lableau 
indicatif, par ordre alphabétique. On suppose'que notre 
illustre Brugeois mourut en Espagne. 

MEULEMF.ESTER (JOSEPH -CHARLES DE). 

Ce! iirlitte est celui de nos graveurs belges qui soutient 
avec le plus d'honneur l'ancienne réputation de notre 
école. Depuis longtemps il s'occupe de la gravure de cin- 
quante-deux dessins faits par lui-milmc d'après les pein- 
tures de Raphaël, dans les loges du Vatican. 

«Molli ihnmétt i eu «ijel |uir Iflfl. Ita fait et Scniirinn don» lu Mruagtr 

tin aytn, lie Gnild , il i *t ]MH lii' - rpi puisM-ïil nr: |iH5 H' ri-iulri- à 

Jïviil.'ii'.-t i]ui reiulii: [<!• | ■ ■ u j-s. uiuiEiHi-uiFiiii. O'aiUuun, Sumlcius i'[ Van 
lljial. r iiiivcipL IlpU) iIcjicc iiuiD aveu un 31. 



DSI FIO* CÉLÈBRE! BBUGEOI). IT3 

Il naquit le 23 avril 1771. Sou père, veuf et sans 
fortune, obtint ijiic -mi lîla fui nclinii II l'crole dite de 
Bogaerdc,lc 11 novembre 1781. Sou penchant pour le 
dcHsin engagea ses maîtres a le placer aupi ri un orfèvre , 
clici lequel 9a vocation =c prononça de plus en plus. 
On rapporte que vers I7SH. après avoir rcinpiirlé un prit 
a l'académie de Bruges, il écrivit, pour dunner une 
preuve de son tilleul , le Pnter, i'sfrc et le Synihiile tirs 
apôlivs sur une surface de la grandeur d'un liard , sans 
employer une seule abréviation. Après être resté plusieurs 
années a l 'école Bogaerde, il partit pour Paris, le 14 
septembre 1707 , pour se perfer lion lier clans l'art de la 
gravure. Par l'intervention du -M. Suvée , il Tut admis 
comme élève par Bervic , le graveur le plus renommé île 
la capitale. Son premier ouvrage Fut la Téle du prophète 
Sitnûoti, d'après le tableau de Suvéc. Ensuite il se rendit 
en Italie, où il passa huit années , sans être 'dégoûté par 
les privations de toute espèce que son peu d'aisance lui 
imposait , h prendre le* ci m jn:i:ik-di-iu ilcisini des loge» 



duValie 



<e propOH rte graver l.u m 
rulcmen. de cm gravure, ont poi 



Aujourd'hui 7i. De îleulcn 



JIOD1US (FRANÇOIS), 



Né en 13r.6 d'une famille noble. Il étudia le droit h 
Louvaiu cl a Douai , et devint chanoine a Aire, eu Artois. 
Comme il étudiait en même temps le droit , la Ûloologic ■ 
l'histoire et la poésie, quelqu'un dit de lui: In sludiit 
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Modius aescit habere modum. A cause des guerres civiles 
qui désolaient sa patrie, il entreprit un voyage ru Alle- 
magne. Il mourut a Aire, en 1597. Euir'autrcs ouvrages, 
il nous reste de lui une édition 1res correcte et annotée 
de lu vie d'AlexLirulrr piir Oui i:l<'-('i!rcc ; des commentaires 
sur Titc-Live , Justin , Trogc Pompée ; un grand nombre 
de poésies; de p]us:Jterum criminalrum Praxis, in quilms 
procesnus publirorum jittlirinnwi m<i' t (i-inviimqiie et m/i- 

Iraditur, 2 volumes in-folio. Francof. 1587; Co'/cclanca 
in corpus Juris, hoc est, in PamleeUi* ne Codicem Justi- 
nianeum, in-folio; De ordinis eedestastici origine, pro- 
grès™ etc. Collectanca de Rébus potusimum Flandrien' 



ODE V AERE (JOSEPH -DENIS) , 

Peintre d'histoire, né le 2 décembre 177S. Sun pfcre, 
conseiller pensionnaire et greffier criminel du Franc de 
Bruges, donna les plus grands suîns à i'ei!nonti..m de son 
fils , qui fil de bonnes éludes au ollègc des Au-uslius 
de sa ville natale. Il se disposait h les achever a. l'uni- 
versité de Louvain, lorsque la conquête de la Belgique 
par les armées françaises le retint près de sou père. Cé- 

négociaut. Fréquentant le soir l'académie de dessin, il 
obtint plusieurs médailles , et y remporta enfin le grund 
prix, en 1706. Son père alors l'envoya ti Paris. Frappé 
des lalens du jeune Belge, le célèbre David l'admit h sou 
école, où il travailla jusqu'en ISOi. Deux ans plus lard 
il remporta le grand priv de peinture .Miquel était joint 
le brevet de pensionnaire du gtmveriiOmenl il l'académie 
française de Rome. Le tableau qui avait valu celle 
distinction à son auteur, était la mort de Pli oc ion. 
Avant de se rendre à Rome . Odcvacre lit un voyage 



è Bruges où tes magistrats , après une réception des plus 
sole m n 1 1 les , lui décernèrent une médaille d'honneur. 
En Italie, Odevaere travailla avec ardeur pendant huit 
années consécutives. Le grand tableau (lu couronne- 
ment de Chnrîemagne , qu'il envoya à l'exposition du 
Louvre, obtint le suffrage de tous les connaisseur!. 
Avant de quitter Rome , Odevaere y avait laissé des 
souvenirs de son séjour , parmi lesquels on cite les 
deux grandes fresques du palais Qui ri n al , Homulus 
remportant les dépouilles opiines, et les Grecs et les 
Trryem se disputant le corps de Palrocle. 

Lors de sou séjour à Paris, il fut présenté a Napoléon, 
qui lui donna la grande médaille d'or de son couron- 
ne ment. 

Après les événemens de 1814, Odevaere se rendit a 
Bruxelles , où il fut présenté au nouveau souverain des 
Pais-Bas. 

Peut-être mit-il un peu trop d'empressement il peindre 
la défaite de son bienfaiteur; aussi ne produisit-il en 
celle occasion qu'où bien nirtliof-re ouvrage; mais il fui 

Deux grands tableaux, dont les sujets sont tirés de 
l'histoire des Provinces-Unies, secouant le joug de l'Es- 
pagne, vinrent justifier le choiï du nouveau monarque. 
Le premier représente l'union d'Clreclil , en 1579 , acle 
qui servit de base a l'établissement de la republique; et 
le second la bataille de îN'ieuport , gagnée sur les Espa- 
gnols en 1G0I), par l'armée hollandaise. 

Ou cite encore, parmi les beau* ouvrages d'Odevacre, 
!e martyre de Si-Laurent, qui décore l'église de l'école 
Bogacrde; Raphaël présenté au pape Jules II, par le 
Bramante, et quelques autres grands tableaux d'église. 

Il est aussi l'auteur d'un ouvrage littéraire et historique 
sur les arts en Italie , depuis leur naissance jusqu'à Ra- 
phaël , et d'une traduction de la vie de ce peintre. 

Odevaere mourut a Bruiclles , le 9 février 1830. 



OTHO (JBAÎ1). 



Ce savant, après de profondes éludes 'en hébreu, en 
grec et en latin, s'adonna a l'instruction de la jeunesse. 
Mais forcé, a cause des tronblcs, de quitter Gand, où il 
s'était établi , il se rendit en Allemagne, Sa réputation 
était si grande , que les plus nobles familles de ce pays 
s'empressèrent de lui confier l'éducation de leurs enfans. 

Il composa 1° Intrnilmlii) in liixtnrmm Jlornnn/im. 
Brugis, typis Ilub. Golti. 1595. 2° Orammatica latina. 
Colonial. 3° Septrm nrœciai sapientum praxepta latine 
reddita. A° Tnpographiu et ckorographia urhisGatidensis. 
h" Il traduisit en latin les traités suivons de Plularque, 
Deptieroruminstitutionc, de mmplurium amicitin.de cju 
carnium, de superstitione. Gand , 1555 , avec des com- 
menta h-es. 

Sa fille Jeanne composa , en 1581 , pour son pere , 
une cpilaphe en vers latins élégants , et où respire un 
grand amour filial. 



PAMELIUS OU DE PAHELB (JACQUES) 

Naquit en 1530, de la noble famille de3 barons de 
Pamcle. Il étudia la philosophie à Louvain. Promu a la 
dignité de chanoine de Sl-Uoital, en 1561 , son premier 
soin fut de former une bibliothèque et de réunir les ou- 
vrages des anciens Pères île l'église. Il s'occupa ensuite 
d'eu annoter quelques-uns qui n'avaient pas encore vu 
le jour. Bientôt il édita les œuvres de St-Cyprien cl de 
Tertullicn, travail qui Fut approuvé de tous les savans. 

Les guerres civiles et re]ii;iei;-o.i s'elunt déehaiiiées 
dans Bruges et les environs, il se relira à Sl-Omcr, dont 
l'évéquc le nomma ureliidiacre. Après la mort de ce 
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dignitaire, De Pamele fui promu au siège épiscopal, à 
la grande satisfaction de chacun. 

Une maladie soudaine l'enleva à Hong , le 19 septembre 
1587, a l'âge de 52 an*. 

II publia , entr'autrea ouvrages , les suivons : 1° Relatio 
ad Belgii ordincs do non admittendù, unà in rcpublkâ, 
ditermrum religionum exerciliit. Antv. Ptanlin, 1589, 
in-8°. 2° B. Cypriani opéra omnia g coda". Mu. accura- 
tissemè reoagnita, etc., etc. AnlT. 1568, el Paris, 1574, 
in-folio. 3° Tertulliani opéra è Ma. Codd. aueta ac 
receasita etc., etc. 1579, Flantin, in-folio. 4° Magnentii 
JRhabani Mauri opéra qum reperiri potuerunt omnia, 
Pamelii induttria collecta, et in tucem édita. Colouie, 
Agrip. 1627, in-folio. 

Il se proposait de livrer à la presse encore d'autre» 
ouvrages , auxquels la mort l'empêcha de mettre la der- 



PEPERS (PIERRE). 

Ce sculpteur assez célèbre dans sa patrie , et dont il 
doit élre fait mention ici , parccqu'il laissa dans sa ville 
natale plusieurs preuves de son talent, naquit vers 1750. 
Après avoir appris le dessin a l'académie de Bruges , il 
partit pour Paris en 1751 , où il fut employé par un des 
principaux sculpteurs de la capitale à diverses pièces 
monumentales , entr'autres au tombeau du cardinal de la 
Rochefoucauld , et a celui du fameux maréchal de Saxe, 
qui fui placé dans la cathédrale de Strasbourg. S'élunt 
acquis par la quelque réputation , une statue de l'amour 
lui fut commandée par M™" De Pompadour , maîtresse 
de Louis XV, qui fut très satisfaite de ce travail. 

De retour dans sa pairie en 1769, il y fit plusieurs 
statues et bas-reliefs très estimés des connaisseurs. Eu 17G1 
il tailla en pierre Tours et le lion soutenant tes armes de 
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la ville .qui se trouvent places sur la fontaine au Marché- 
anx-OEufs. Ce morceau est d'une grande correction, et 
il est a rcgretler qu'on n'en prenne pas plus de soin. Le 
St-Jean-Népomucène , jeté dans le canal pendant la révo- 
lution française , et rétabli aujourd'hui sur le pont de 
FEeckhoutc , est aussi de son travail. 

L'église de Notre-Dame contient deux statues de cet 
artiste , réprésentant la foi et l'espérance , et qui ne man- 
quent pas d'animation. L'évêque Caïmo, qui était son 
protecteur, lui fit Taire, pour son château l.dcux figures 
colossales de saint Pierre cl saint Paul , ainsi qu'un 
Snmson déchirant le lion. Ce dernier ouvrage surtout est 
d'un grand effet et annonce une connaissance intime des 
principes an atomiques. 

Pepers mourut le 38 juin 1785 , âgé de 54 o 55 ans. 



PHILIPPE -LE -BEAU , 

Archiduc d'Autriche, fils de Maximiliîn, fut souverain 
des Pays-Bas, par sa mère Haric-dc-Bourgngnc, en 1182 , 
cl roi de Càslillc pur sa femme. Il fut pere du célèbre 
Charles-Quint. Pour s'assurer la couronne de Caslille, il 
déploya des lalrns peu ordinaires , mais des qu'il en fut 
en possession . il se laissa dominer par des favoris fla- 
mands , et blessa la fierté des nobles de Castille, en 
donnant toutes les places & des étrangers. On eut encore 
a lui reprocher une trop forte passion pour le scie , 
mais n'étant âgé que de 28 ans , et avant déjà fait preuve 
d'une grande intelligence, il était à espérer qu'il se re- 
formerait et deviendrait un grand souverain , lorsque la 
mort le saisit h Burgnn , le 25 septembre 1506, après 
une maladie de eii jours. 

1 Ce cMImu iftue Hun. I* commua de Sla-Croti, M jadii nocnnW lo 
rSilc.ii rfr Rnir 5 Kni . n I i.ri ghi.iirnni-ril A ln famille Cobrifte, qui 

Ir crilaù Miequo ifc ïrugm. Dofuii il pa.w M. [le Stappeni. 
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POERBUYS (FRANÇOIS), 

Fils du Pierre Poerbuys, peintre hollandais, qui naquit 
h Bruges en 1540 , fut élève de ion père et <lc France 
Flore. Il peignit le porlrait avec une ^r-indt; perfection . 
et manifesta un talent prcsqu'égal dans la peinture des 
animaux. Apre* avoir été reçu membre de l'académie 
d'Anvers, cil 1E64, il so disposait a se rendre en Ituiic, 
mais ayant épmsé la fille de Corneille Flore, frère de 
son ninilre . il résolut de ne plul quitter sa patrie. 11 
mourut en 1580 , des fatigues qu'il s'éiuiVdonnéea à l'oc- 
casion d'une fite célébrée par la ville d'Anvers, où il 
était enseigne de la milice bourgeoise. Le grand tableau, 
peint à huile et sur toile, représentant la juris diction du 
Franc , cl qui se trouve à l'hôtel-de- ville de Bruges , est 
une copie de celui que Poerbuys , sans qu'on puisse dire 
lequel , peignit en détrempe. On sait que Poerbuys père, 
fut chargé de lever le plan des environs de Bruges, et 
qu'il le peignît sur une grande toile. Il eiisle !i Bruges 
un grand nombre de tableaux des Poerbuys. 



POSTAHUS OU VAÎI DEM BB.UGGE, (PIERRE) 

Naquit dans le iv* siècle, et fut surnommé V Aveuijk , 
parcequ'il perdit la vue a l'âge de trois ans. Maigre ce 
malheur, il acquit un grand savoir, et après une vie 
asse-/ misérable , finit par s'établir i Paris, où ses travaux 
littéraires lui firent bientôt une réputation. Il enseigna 
publiquement, pendant plus de vingt ans, dans l'université 
de cette ville , et publia différents ouvrages , cntr'aulres 
un poème latin sur sainte Geneviève, dix églogues dédiées 
ii l'archiduc Charles d'Autriche , et plusieurs livres sur la 
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grammaire. Jean Despautèro l'ayant repria sur la quantité 
d'un mot , il l'attaqua depuil sévèrement dans plusieurs 
écrits , sans craindre la haute renommée de ce grammai- 
rien célèbre. 

On ignore l'époque de sa mort. 



RAOUL DE BRUGES, 
Pic au commencement du au* siècle , alors que les 
Arabes avaient mis l'astronomia en vogue en Europe , il 
s'appliqua de bonne heure ti celte science. Il alla étudier 
sous Thierry le Platonicien , qui enseignait dans le Lan- 
guedoc. Raoul était a Toulouse en 1144, et y dédia à son 
maître le planisphère dé Plolémée , traduit en latin , avec 
le planisphère de Jourdan Pfemorarius, la sphère de 
Proclus , les phénomènes d'Aratus acecompagnés dea 
scholies de Théon. 



RAPAERT (FRANÇOIS), 

Philosophe et docteur en médecine, qui vivait au mi- 
lieu du ivi° siècle. Vera 1650, un autre savant médecin, 
Pierre Van Bruhezen ou Bruhezius, avait composé, il 
l'usage de la ville de Bruges, un Grand et perpétuel Al- 
manac très exactement réglé sur les principes de 
l'astrologie judiciaire. Ce travail fut approuvé par les 
magistrats, Rapaert , frappé de» erreurs de cet ouvrage , 

1 II y déterminait 1» moment pr o pr e i pour purger, pour prendre îea 
bailli, pnnr la «ignée et pour se (aire ruer. Le mneiilrat E°ùla ai fort cet 
almanach, qu'il ordonna i (OUI ceux qu'il appartiendrait , qu'ilf euatcol l 

ïiprfMM inhibition ri dtfrnte 4 iruiconqae cirrcoit dini Brugea le mélïef 
de btrliicr, de K Laiardtr do limoiller durant Ici époquei filalea ou iea 
npéraliun. cipoacrnioiil la aonlé dea liaoilona i être lésée par une conjonc- 
tion do pun et de la lune, ou pot un acitil npcct de (àilunw. 0 HanéW ! 
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en composa un autre ']ofi il se moquait de son devancier. 
Mais il eut beau se flatter d'avoir la raison de son côté, 
on ne l'écouta pas. Mime Pierre Halschacrt , chirurgien 
de réputation , a Lille , s'appliqua a le combattre et à le 
réfuter dans un opuscule] intitulé : Ctypeus Astrologicvs 
contra fiageltum aslralogorum Franc. Rapardi etc. 1552, 
in-12°. Probablement que le dégoût qui lui causa cette 
affaire détourna Rapaert du désir d'éclairer ses compa- 
triotes , car malgré son mérite et son instruction , il ne 
nous laissa aucun ouvrage. 



B_£VARDUS 00 REYWARD (JACQUESj). 

Quoiqu'il fut né à Lieseweghe, village] près de Bruges, 
nous plaçons ici ce savant jurisconsulte ( que Justc-Lipse 
appelait le Papinicnde la Belgique), parce qu'il est com- 
munément surnommé Brugensis, qu'il demeura presque 
laute sa vie a Bruges où la plupart de ses ouvrages furent 
publiés, et qu'il y mourut d'une plillusie en 1588, âgé 
seulement de 34 ans. 

A 16 ans, il fut envoyé a l'université de Louvaïn, pour 
y étudier le droit, auquel il s'appliqua pendant trois ans 
avec la plus vive ardeur. 

Après avoir terminé scs'éludcs, il fit a plusieurs re- 
prises partie du Magistrat de Bruges , et montra dans ces 
fuiiclions , alors si difficiles , toute l'étendue de ses con- 
naissances et son amour de la justice. Sa réputation 
s'accroissant chaque jour, il fut appeléjen qualité do 
professeur de droit h l'université de Douai. Après six ans 
de professorat, l'excès du travail lui occasionna une 
maladie pulmonaire. Il revint à Bruges, mais ne put 
jamais parvenir a se rétablir entièrement. 

t Magnum rl ivrprlaum nlmmmra a «•rJKti' Kvjit Mi-r.m rte. 
1*31, in-W. 
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Hous avons de lui: 1" Libri V carioruni tire dejuris 
ambiguitatibus. Brug. 1565. 2" De Prœjudiciù lib. III; 
Brug. 1562, in-8°. 3° De jure liberorum liber unut, 
4° Commentarium ad legem scribom'am ; ibid.. 1561. 
5" Commentarium ad tegem XII tabularum; ibid. 1563. 
6° Commentarium ad tit. Pandeet. De divertis regulis 
juris antiqui; ibid. 1568, el autres ouvrages. 



ROGER DE BRUGES. 



Avant que l'état AurL-sanl du Bruges t-ul décliné , et que 
le commerce de celle célèbre cite eût paisé a Anvers, 
vers la fin du iv* siècle, avanl celle époque, dis-je , el 
trou peu de temps après Jean van Kjclc, brillait un de 
ses disciples u ■ ■ Roger. Van Mander rapporte que 
Bruges avail possédé plusieurs lableuui de ce peintre 
remarquable. Us cuuViil bien dessines et d'un faire gra- 
cieux. Comme en ce lemps c'était la mode, dans les 
maisons des riches , d'avoir de grandes toiles tendues 
contre les murs des appartemens pour servir de tapisse- 
rie, et de les faire peindre soit au blanc d'œuf, soit à la 
colle, il parait que Roger fit quelques-unes de ces com- 
positions , qui alors étaient chèrement payées. Même le 
biographe flamand, cité ci-dessus, pense en avoir vu de 
lui. Vasari , dans son histoire des peintres , fait l'éloge cic 
Roger, Il ne nous reste rien de ce peintre célèbre de s!>n 
époque , et qui fut le œaitre du famcni Jean Memling. 
On ignore également ia date de sa mort. 

C'est par Antonello et Roger de Bruges , que la belle 
invention de la peinture a l'huile se répandît générale- 
ment dans l'empire des arts. 



Digitizod b/ Google 
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ROMMBL (NICOLAS), 

Jurisconsulte très érudit du xvu* siècle , qui remplit 
successivement diverses fonctions dans la magistrature de 
Bruges. Il composa un savant commentaire sur les lois et 
coutumes du Franc , dont ii existe plusieurs manuscrits , 
et qui ne fut jamais publié. Il se proposait d'écrire la vie 
des hommes qui , soit par leurs actions , soit par leurs 
écrits , avaient illustré la ville de Bruges et le Franc; déjà 
plus de cent portraits étaient gravés pour cet ouvrage, 
mais ia mort l'empêcha d'y mettre la dernière main. Il 
quitta cette vie le 13 août 1669, et fut enterré dans l'église 
paroissiale de S^-Walburgc , qui est aujourd'hui démolie. 



SCRIECKIUS OU VAN SCRIECK (ADRIEN) 

Naquit h Bruges le 26 décembre 1560, fit ses premières 
éludes dans sa patrie et se rendit ensuite a Paris , où il 
s'appliqua au droit et à la philosophie. , 

Il devint conseiller des archiducs Albert et Isabelle et 
passa le reste de ses jours à Tpres , partagé entre les 
affaires publiques et ses occupations littéraires. Il mourut 
le 26 décembre 1621, C'était un homme fort versé dans 
les langues savantes et dans l'antiquité tant sacrée que 
profane . 

Ses ouvrages sont: 1° une histoire cl origine de la 
fête dite der Thuynen, a Tpres, en flamand, iiL-12°, 
1610i 2° Originum rerumque Cclticarum et Belgicarum 
lib. XXIII. Ypres, 1614, 1 vol. in-folio. Les prouves 
de l'auteur consistent principalement en élymologies. 
Elles sont généralement si forcées qu'elles ne servent 
qu'à prouver que la plus vaste érudition . sans discerne- 
ment , ne conduit qu'a l'erreur. Bfonitorum secundorum 
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Hb. y quibui origitaan rerumque Celticurum et Belgica- 
rum opus suum nuper edùum aliius et atictius b fontibut 
hebraicis, ipsaque rerum origine, deducit, probat, firmal- 
qtic, 1615, in-folio. On y veut prouver que les langues 
celtique, tudesque, et flamande ne diffèrent guère de 
l'hébreu , dont elles sont un dialecte , et que lea peuples 
qui les parlent sont plus anciens que les Chaldéens ; c'est 
la suilc de l'ouvrage précédent. i° Adr.ersaTioram.Hb. IV, 
Ipris, 1629, in-folio. C'est par où l'auteur a terminé son 
travail sur la langue flamande , que Faquot nomme un 
peu légèrement peut-être ses visions , car il s'y trouve une 
foule de bonnes choses , mêlées , il est vrai , a un bien 
plus grand nombre de paradoïes. 

■ **>■ ~ 

SMET (ÀITORIES DE), 

Écrivain dont Faquot le premier fait mention. Il na- 
quit vers la fin du iv* siècle, dons le comté de Flandre, 
comme son langage et son orthographe le prouvent, et 
probablement h Bruges , où il était établi en 1531 . H 
publia en flamand le résultat de ses recherches histori- 
ques soub le tilrc : Dits de excellente Cronike etc. Ccst ici 
l'excellente chronique de Flandre, qui commence à Lie- 
deric de Buck etc. 

Au milieu d'un grand nombre.de futilités, on trouve 
dans cet ouvrage (qui n'a jamais été publié qu'une fois 
en 1531) des faits imporlans et des anecdotes intéres- 
santes. On y rencontre des descriptions curieuses de fêles 
et de repas, avec le détail des meta qui y furent servis. 
Le désir d'exactitude y est porté jusqu'à marquer les 
sauces dont ces roèls Turent assaisonnés. 

Le premier chapitre contient une description de la 
Flandre avec un catalogue des villes et villages de ce 
comte, puis des nbbnycs et fondations pieuses, enfin des 
saints dont les reliques y sont honorées. Tout le volume 
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estomé de gravures an bois asseï grossièrement taillées. 

Déjà, plusieurs fois on a remarqué qu'il était singulier 
que , parmi tant de travaux historiques de l'époque 
actuelle , on n'ait point encore donné une traduction 
française de celle chronique ^ ou du moins une réimpres- 
sion avec des notes. Ce travail ne pourrait manquer d'être 
favorablement accueilli , car d'abord la chronique de 
De Smel contient d'excellentes choses , et ensuite les exem- 
plaires bien conservés deviennent de jour en jour plus 
chers. Espérons que parmi les nombreux amis de l'histoire 
de leur patrie , il s'en trouvera un enfin qui voudra bien 
consacrer son temps à cette œuvre vraiment méritoire. 

STÊVIN (SIMON) 

Naquit a la fin du xti" siècle et mourut dans le xtn*. 
Il était profondément versé dans les mathématiques et 
dans'lcs sciences physiques. Les premiers chariots h voiles 
sont de son invention , et on lui attribue la découverte 
du calcul décimal. Il publia un cours d'arilhmélique , 
cinq livres de problèmes géométriques, un système do 
fortifications, des principes d'hydrostatique et un discours 
sur la beauté et l'élégance de la langue flamande , dans 
lequel il prouve qu'elle est la sourcé du français, de l'al- 
lemand et de la plupart des autres langues de l'Europe, 
et qu'aucune ne contient un aussi grand nombre do 
monosyllabesjd'où il résulterait, d'après les systèmes lin- 
guistiques connus , qu'elle est une des langues primitives. 



STOCHOVE (VINCENT DE). 

Seigneur de S"-Cathcrinc , d'une noble famille de 
Bruges , où il remplît a plusieurs reprises des fondions, 
dans la magistrature. 

Si 
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Dis sa jeunes-c. aiiiiiié "lu désir de voyager, il fil partie 
d'une ambassade qu'envoyait le roi de France a l'empe- 
reur des Turcs, en 1631, et parcourut l'Europe, l'Asie et 
l'A Trique. Ses voyages Turent, publiés eu français, sous le 
titre de: Voyage du Leranl, par le sieur De Slocliuve, 
in-8*,BnnellM,lfi«. On a encore de cet auteur -.l'Otto- 
man ou ahn'i/é dei ries des empereurs Turcs, depuis 
Ottoman. I jusqu'à Mahomet IV, in-1 2*. Ainsi. l(i(15. 
M. Micliaud , dans su i-orresporidaïirv d'Orient , le minime 
un conteur iiigénieux , mais peu connu. 



SUVÉE (JOSEPH- BEH01T). 

fté en 1713, il fut placé par sa Famille chez un peintre 
de JIiurc.s, i!l aeheva de se former à l'aria sous Bachelier. 
Jl y concourut pour le grand prii , et quoi qu'étranger, 
J'nblïiU en 4771, le gouvernement ayant bien voulu dé- 
nier a l'usage en sa faveur. L'académie l'agréa en 1779, 
et le nomma membre l'année suivante. En 1792, Suvée 
Tut nommé directeur de l'école française, a Rome. Lee 
orages de la révolution , pendant lesquels il fui incarcéré, 
étant passés, il se rendit a son poste en 1801. Son pre- 
mier soin fut de réorganiser l'académie. Déjà l'école était 
parfaitement établie a la Villa illediris, et il allait jouir 
du fruit de ses travaux, lorsque la mort vint le surpren- 
dre le 3 février 1807. 

, Si cet artiste ne possédait pas celle vigueur de coloria 
et celle fierté de louche qui impose au premier coup- 
d'o il , il connaissait parfaitement celle harmonie et celle 
sua, iié qui plaisent toujours. Ses compositions sont rem- 

*en «mentale. Parmi ses nombreux ouvrages on distingue 
une descente du Si-Esprit et une adoration des Mages, 
qui se voient dans une église dTpre» , et qui s'y font 
admirer a côlé d'une assomplion de J. Jordacns ; une 
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résurrection ; la mort de Coligni; une naissance de la 
Vierge, tableau pour lequel il lui reçu a l'académie. On 
se rappelle encore avec plaisir son tableau de St-Denis , 
celui de St-Françoia de Sales et celui de M. De Chaulai. 
Teu de temps avant la mort de cet artiste , l'institut l'avait 
admis au nombre de ses correspondais. 

Dans le Courrier de l'Europe, du 27 juin 1808, se 
trouve une notice sur Suvée; il esi'ste aussi un éloge 
historique de lui par Joachini Lebrelon , dans le Magasin 
ènçgçlopêdiq*e de 1887, volume vi, page 55. 



VAN PRAET {JOSEI'H-BISILS BERHAIU)), 

Ké en juillet 1757. Il (il une partie de ses éludes à 
Àrras , et ensuite travailla pendant quelque temps dans 
l'atelier de son père , qui était imprimeur il Bruges. En 
1781 , il entra comme employé il la bibliothèque du roi 
de France. Quoique la nature de ses occupations paisibles 
et sédentaires , et une eïlrfirac modestie qui ) empêcha 
toujours de se produire en public , dussent contribuer a 
lui assurer une vie douce et tranquille , et a k mettre à 
l'abri des persécutions pendant les troubles de la révolu- 
tion , néanmoins , en 1793 , il fut dénoncé i:omme aris- 
tocrate, et incarcéré am Madclonnettes , où il re resta 
heureusement que douze jours. Après avoir rempli pen- 
dant deui ans, par intérim, les fonctions de conservateur 
de la bibliothèque, H. Van Praet fut nommé définitive- 
ment h cet emploi en 17Et6 , pour les livres imprimés. 
Depuis quarante ans qu'il est a la bibliothèque royale , les 
personnes qui le fréquentent n'ont jamais eu qu'a se 
louer de son' eitrême obligeance et de son aménité. Il a 
reçu, en 1814, la décoration de la Légion d'honneur. 

Membre de l'institut et de la plupart des sociétés 
jurantes de l'Europe , il a public divers ouvrages -qui 
annoncent une profonde érudition , et de vastes con- 
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naissances bibliographiques. Les principaux sont: 1° une 
Notice sur ta rie et les écrits de Colard Mans-ion, impri- 
meur à Bruges, (lurent le xv° siècle, 2° Des Recherches 
historiques et bibliographiques sur Louis-de-Bruges , sei- 
gneur de la Grulkugse. 3° Description des manuscrits de 
la bibliothèque du duc de La Vallière. 4° Catalogue des 
litres imprimés sur vélin, de la hibliotltèque du roi. 
5° Catalogue des livret imprimes sur vélin, qui se trouvent 
dans des bibliothèques tant publiques que particulières-. 

L'importance et la grande valeur des livres décrits, 
l'exactitude rigoureuse des description! , et les anecdotes 
intéressantes que le savant rédacteur a su y répandre, 
peuvent faire regarder ces catalogues comme des plus 
précieux qui existent. 

Halgré sa longue' absence de sa ville natale , H. Van 
Pract lui porte une telle affection , qu'il lui a fait cadeau 
d'un grand nombre des ouvrages du célèbre Colard 
Monsion, el témoigne la plus vive satisfaction, chaque 
fois qu'il trouve l'occasion d'être utile à ses compatriotes. 



VAH DEK DA1E OU DE Y ALLE (HEHR1) , 

Un des plus anciens imprimeurs de Bruges après Brîton 
et Colard JHaniion. ^11 fui reçu en 1506 dans la commu- 
nauté des printers en librairie™, comme le prouve le 
registre de cette corporation. Quoiqu'il ne soi! sorti de 
ses presses qu'un seul ouvrage connu , nous devons parler 
ici de Van Den Dale, parce que ce livre esl précieux a 
cause des figures en taille douce dont il est orné , et passe 
pour le premier exécuté en Belgique, où l'on ait inséré 
de semblables gravures. Il est in-8", imprimé en lettres 
de forme, avec signatures, sans chiffres, réclames ni 
i îitialeSjû longuesligncs,de quinze a la page, et composé 
de vingt-quatre feuillets ornés de vingt-trois figures gra- 
vées sur cuivre , et imprimées ou verso de chaque feuillet. 



du ma cIlëbbei bmjgsois. 1K9 

Le verso du dernier est terminé parcelle souscription: 

Imprestum Bntgti per me Hcynricum 
De V aile, arma Domini MCCCCC tertio. 
Décima die moisis Mardi. 

1e seul exemplaire connu , qui vient de la bibliothèque 
de Henri van den Block, chapelain de St-Hicbel et de 
Ste-Gudule, h Bruxelles, appartient à M. le bibliothécaire 
Tan Praet, auquel est due cette notice, 



VAM EYCK (JEAN). 

Nous plaçons ici , comme étant de Bruges , ce peintre 
célèbre , qui passe pour l'inventeur de la peinture à 
l'huile el de celle du verre coloré dans la pâte, malgré 
l'opinion commune qui désigne Maeseyck , petite ville du 
Limbourg , pour son lieu de naissance , parce que rien 
ne nous semble moins prouvé que celle opinion des bio- 
graphes. L'erreur est peut-être due h Lampson, que la 
plupart des écrivains ont suivi depuis sans discussion, 
même Vasari Des raitons bien plus plausibles pour 
l'opinion contraire sont d'abord le surnom dè Jean de 
Bruges, que l'on n'aurait probablement pas donné seu- 
lement parce que ce peintre avait habité cette ville, 
ensuite l'invraisemblance qu'il y a a supposer un homme 
natif d'un lieu, parce que les deux noms se ressemblent, 
c'est cependant t» peu près la seule preuve que l'on donne. 

D'ailleurs , Foppens et Saurlerus désignent les deux 
Van Eyck comme Brugcois. Un obituaire qui se trouve 
(Jluih relise de St-Sauveur, contient au mois de juillet, la 
mention d'un service anniversaire pour Van Eyck. Le 
caractère de l'écriture prouve qu'elle est du IV siècle. 

1 H fut en corTtipnndjnce «M Lampion cl ticnl ml douto de lui touj 
lu rcuitipjcmtoi nu'il donne lui la peint™ fiunajidj. 
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On sait qu'en 1445 il travaillait h Ypres h un tableau 
qu'il n'acheva pas. Il doit être décède bu moi» de juillet , 
car Lcdouii , dans son manuscrit de la vie des peintres 
de Bruges, rapporte qu'encore de son temps (1795), on 
célébrait h celle époque, dans l'église de St-Douat, un 
anniversaire pour Jean vnn Eyck , pour Lequel se payait 
annuellement 5 escalins A gros. 

Ainsi, d'un coté on n'apporte aucune preuve positive 
que Van Eyck soit de Maeseyck , et de l'autre , une foule 
de probabilités tendent à démontrer qu'il est de Bruges. 
Il y travailla presque toute sa vie, ses contemporains le 
nomment Jean de Bruges , il meurt il Bruges où un 
service funèbre annuel est institué pour lui etc. 

Pourquoi dune Bruges ne le revendiquerait-elle pas? 



VAN OOST (JACQUES), 

Surnommé le Vieux , peintre d'histoire et de portraits , 
naqnit à Bruges en 1 COO , et annonça de bonne heure , 
pour la peinture , le talent le plus décidé. Dès l'âge de 
SI ans, il se fit connaître par un taLleau qui fut regardé 
comme un chef-d'œuvre. Mais sans se laisser aveugler 
par un pareil succès, il résolut de porfclionner son talent 
en Italie. Arrivé a Rome , il prit pour guide et pour mo- 
dèle Annibal Carrache , et sut tellement imiter ce maitre, 
qu'il étonna tous les artistes de Rome. L'amour de sa 
patrie le ramena en Flandre. De retour a Bruges , de toutes 
parts on le chargea de travaux considérables. Une lon- 
gue pratique, une grande assiduité, lui avaient donné 
une telle facilité, que le nombre de ses ouvrages- est k 
peine croyable. Il mourut dans sa ville natale, en 1671. 
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VAN OOST (JEAN-JACQUES), 

Surnomme le Jeune, fila du précèdent , naquit en 1637. 
Pn-squ'au sortir du lierceau , il mani ferla «on goill pour 
ta peinture- Sun père •.Vmprr-.sa de cultiver ses heureu- 
ses dispositions , cl l'envoiu cnsmle se perfectionner eu 
Italie. Après une absence de plusieurs années, Jean- 
Jacques retint a Jlrugrs, el y exécuta plusieurs tableaux 
qui établirent solidement sa réputation. Ccjh mdjnt il ré- 
solut daller se fixer a Paris. Bn passant par Lille, il s'y 
arrêta pour voir quelques-uns de ses amis. On lui demanda 
quelques portraits qu'il exécuta d'une manière tellement 
supérieure , qu'on lui en commanda un grand nombre 
d'aulrea. Enfin il ee fixa dans cette ville , el s'y maria. . 

Quoiqu'il y ait peut-être de 1'cxagéralion dans ceux qui 
ont dit qu'il égalait Van Dyck, on ne peut disconvenir 
qu'aucun de ses contemporains ne lui csl comparable 
dans le genre du portrait. Après un séjour de 41 ans à 
Lille , Van Oost quitta celle ville qui lui élail devenue 
odieuse depuis la mort de m femme, cl mourut a Bruges 
le 29 décembre 1713. 



VREDUIS OU DE VREE (OLIVIER), 

Jurisconsulte el historien célèbre, de noble origine et 
très savant dans Ici langues onciennes. Pour être plus a 
même de consacrer ses veilles a l'histoire de sa patrie , ii 
éleva h grands fiais une presse dans sa maison. Pendanl 
plusieurs années, ses piiblicolions furent non seulement 
a vil prix, mais même employées comme papier aux 
usages les plus communs. Dans la suite les ouvrages de 
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' Tout le monde connaît les Sigilla cttmilum Flandritg, 

Genealogia comilum Flandria, IJutoria comitum Flan- 
drim etc., el l'ouvrage De primii Francomra tedibui. 
' C'était un homme d'une vaste érudition , et plein de 

mérite , qui rendit les plus grands services a la postérité 
par ses nombreux écrite. 



VDLCASIUS OU DE SMET (BON AVENTURE) 



Naquit en 1538. Appelé à SI Bits on Espagne, il 7 fut 
pendant onze ans secrétaire cl bibliothécaire de François 
de Mondoia , cardinal et évêqua de Burgos. De retour 
dans sa patrie , il fut nommé professeur de littérature 
grecque a Lcydc. Il vécut au-delà de 70 ans. 

11 possédait une magnifique bibliothèque et un grand 
nombre de manuscrits , qu'il légua d la bibliothèque do 
Lcydc. Il traduisit plusieurs auteurs grecs , en latin , el en 
publia plusieurs autres tant grecs que latins, avec des notes 
cl des commentaires. Un grand nombre de ses ouvragci 
furent condamnés par lV'glise de Rome, comme conte- 
nant da principes calvinistes. 

Voici ses productions les plus remarquables: \* Ariani 
de rébus gesth Alexandri Magni lib. VII et historia 
juduica, graco latin. Typis Ifcnr. Stephani , 1597. 
2" Cullinailii hymni et epigrammala , Mtiscki et Bionis 
idgltia, iutino carminé rmldita, in-12", 1514. Z° Polixe- 
jjiis tire gfasturitim lattnn-grtecuni et grax-O-latinum , 
\t\-M\» , 1600- 4° Jortumdes de gelhorum teu got!.orum 
origine et rebut gttti*, in-H", 1597, cum août «1 alHi 
imt.quitntis mtnumerUis (cet cuivrage fait partie de la 
collection de l*hisloire Byzantine). 5* Apulci opéra 
omnia, in-12», 1597. G" Hùlorfa tumultuum Hr.'giconan 
:b amio 155G t,d an, 1599. 




WARL INCOURT (JOSEPH) 



Fil ses premières éludes h l'académie de Bruges. Son 
goût pour le dessin cl la pcinlurc fui constamment con- 
trarié jusqu'à l'époque où il se rendit II Paris. Pendant 
un an et demi il y travailla dans l'atelier de David , 
s'appliqua ensuite a l'élude de la perspeclive , et s'adonna 
exclusivement au get're des intérieurs el des monuinens 
qu'il est parvenu a traiter avec la perfection qu'où admire 
dans se» ouvrages. Il composa plusieurs tucs pour le 
musée des monumens français , cl la destruction de ce 
lu i établissement rend ses tableaux doublement inlcres- 
sans. Un bon nombre de ses vues du musée royal des- 
antiques furent exposées a Gand el a Bruxelles. 

La commission pour l'encouragement des licaui arts, 
il Bruxelles, et celle de Gand .firent l'acquisition de plu- 
sieurs cle ses compositions. 



WII.LAERT (ADRIEN ). 



Ce célèbre musicien , né au commencement du ivr 
siècle , fut élève de Josquin et de J. Mouton. Les-Ilalicrm 
le reconnaissent pour fondateur de l'école de Venise. Il 
mourut fort rtgé , dans les fondions de mailre de cbapelle 
ti Si-Mare. Il fut le mailre de Zarlino , qui tuj attribue 
l'invention des pièces h dent et plusieurs cbœurs. Wll- 
lacrt a composé beaucoup d'ouvrages carartéi -isliqurs , 
et formé lin grand nombre de disciples qui parvinrent 
au plus liant ilégré de repul.ilion , notamment Zarlino, 
fondait ut de l'école de Lombardie. 
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WYIÏGAERDFJ! (LUC VAH), 

Gentilhomme brugeoia, mort vers 1622, qui fut con- 
seiller du Franc de Bruges eL se distingua par Bon habileté 
dans la littérature latine , très cultivée alors. On a de lui 
un beau poeme iotilulé: Epithalamium in nuptial Mus- 
tris Bfri Balthasaris deZuniga, Pkil.'ppi hisparnarum 
régit apud imperaiorem leijati, cuia nohilissima trinprm 
Odiià de Clacrhout, filia toparchœ Maldeghemiensit* 
Imprimé ches Jean Moretua , & Anvers. 



FIN. 
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ORDRE 



DANS LEQUEL DOIVENT liTliK. (LACE LES FIGURES. 



COMTES ET COMTESSES »B ÏURDRE. 



1. Baudouin lirai- de- Fer. 
9. Robert I* Frison. 

3. Bobert doJéruttlom. 

4. Baudouin VII , dit à la Hicho. 
B. CbarlH le Bon. 

5. Guillaume do Normandie.' 

7. Thierry d'Alaaco. 

8. Baudouin IX, dit de Conatanli- 
uople. 

fl. Jeanne de Conatantinople. 
10. Marguerite do ConalonliniipLe. 




RubertuaBahun 
Louii dat Crfcy. 
LotmdcMaele, 
i'i!li JT .- Ir Hardi. 



■ «eutnlc de lotie. 



18. Ihh «m Peur. 
10. Philippe le Bon. 

30. Charité la Tiroiraire. 
91. M m i mil i en I. 

19. Hariel.duchEne de Bourgogne. 

93. Philippe le Beuu, roi d'Eapnijne. 

94. CharlaaY, empereur. 

95. Philippe IL d'Eipngno, 

SD. Philippe III, roi d'Eapoer.o. 

98. iHliElIc-CIiiro-Eugénle, iiUanls 

d"E*pncne. 
S». Philippo IV d'Eipocne. 

30. Cbarlea II d'Eapafino. 

31. Philippo V d'Eipogno. 
39. Ourla Y!, empereur. 

ES. Miii^Theràc, bnpértlrks, 
H, loioph II, Empereur. 



